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	Avant-propos

	 

	 

	 

	« Honorable correspondant » de la DGSE, juste de retour d’une mouvementée mission en Ukraine, l’ex-colonel des Forces Spéciales Paul se voit rappeler en urgence pour tenter de délivrer deux otages. L’un d’eux connu tout particulièrement, puisqu’un allié de la CIA dénommé Bill et avec lequel précédemment il mena plusieurs missions opérationnelles, notamment en Afrique.

	 

	Si, en règle générale, les agences de renseignements sont peu enclines à travailler directement ensemble, cloisonnement oblige, Paul se voit là spécialement sollicité pour plusieurs raisons.

	Tout d’abord en nonobstant jamais et en priorité sa grande amitié envers ce collègue de la CIA.

	Mais surtout ensuite, sa grande connaissance du pays où ces otages seraient au tout début retenus, le beau pays du Cèdre : Le Liban.

	Territoire toujours autant instable entre les diverses factions voulant s’arroger le pouvoir mais uniquement au prix du sang et de multiples attentats.

	 

	Ce roman ne fait pas exception aux précédents, en dépit cependant que l’histoire narrée soit effectivement tirée à partir de faits réels. Toutefois, toutes fortuites ressemblances avec des personnes de ce monde ou depuis hélas décédées ne seraient alors que de très pures coïncidences.
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	En promenade matinale sur la plage de Bidart, sa résidence au Pays Basque et avec prédominant ce bel océan en indispensable tasse de thé à son équilibre et ainsi, afin de fortifier sa sérénité, Paul reçut un appel perturbant l’actuelle tranquillité recherchée en ce havre de paix.

	Visualisant d’un regard le numéro inscrit, subitement son cœur s’accéléra. Pire, le tout s’accompagnant d’un brusque et léger frisson, ce dernier cependant non dû à la fraîcheur matinale de ce début de printemps, mais essentiellement provoqué par l’origine précise du très inattendu appel.

	D’ailleurs, spontanément, dès l’étonnement passé, il l’agrémenta volontiers d’un sourire approbateur. En clair, la satisfaction car plutôt rarement sollicité par ce type de signal, pour ne pas dire limite très exceptionnellement.

	 

	Dans un premier temps, Paul choisit à s’éloigner franchement des rares badauds arpentant la plage en ce début de période printanière. Là même où également d’habiles surfeurs bravaient de façon élégante les écumeuses grosses vagues de l’océan. Pour info, le spot de Parlementia très prisé des grands champions de cette belle discipline sportive et en dépit des eaux encore très fraîches. Toutefois, une saison déjà bien ensoleillée afin de s’adonner avec grand plaisir à ce merveilleux sport de glisse. En cette région basque, un sport quasi national avec sans oublier, car alors un grand sacrilège : le rugby.

	 

	La grande surprise de l’appel une fois digérée, jubilant d’avance, Paul prit place sur un très accueillant rocher isolé et enfin rappela le numéro concerné.

	Puis, et aussitôt, comme si désireux d’une prompte réponse, une voix avec un fort accent américain, cependant s’exprimant en excellent français, lui intima simplement.

	— Ton grand pote Bill est en de très grandes difficultés, mon cher Paul, peux-tu rapidement te libérer ?

	La phrase pourtant à demi-mot était on ne peut plus limpide, et, même si cependant manquant de détails plus explicites, Paul répondit de la même manière par un simple :

	— Oui, John, dis-moi seulement où et pour quand ?

	— Ton billet d’avion t’est déjà réservé pour Tel-Aviv en fin de semaine à Paris. Ta boîte Noisy depuis prévenue et donc sans problèmes avec un spontané accord de principe de tes habituels employeurs. Toutefois, et encore comme toujours, d’inévitables grandes restrictions des Affaires étrangères, mais venant de leur part, du classique. Donc je te dis à bientôt, l’ami.

	 

	Bien que surpris, puisqu’a priori aux antipodes de s’y attendre, cependant déjà davantage préoccupé par des difficultés rencontrées par son grand pote Bill.

	Aussi, Paul prit tout son temps dès la communication close afin d’au mieux essayer de tout bien décoder mentalement.

	Un reflex quasiment professionnel, histoire en priorité d’en retenir la substantifique moelle et non de stupidement s’égarer dans de fallacieuses et parfois regrettables mauvaises interprétations.

	En effet, hyper choquant, cet urgent appel semblable à un véritable SOS, et non trop en phase à ce lieu idyllique balnéaire, limite quasiment déplacé.

	De quoi ici franchement contraster avec la gravité de l’annonce au secours précédemment formulée.

	 

	Comme si déjà son fusil mis rapidement en bandoulière et de mentalement repartit le cœur joyeux pour la guerre, spontanément tous ses sens se mirent en éveil dès l’acceptation de la proposition. D’autant que sans ne jamais n’émettre aucune réserve ou toute autre restriction compte tenu de la personne en cause. La seule annonce du danger sur son grand pote américain Bill suffisant totalement à son entière mobilisation.

	Toutefois, l’expérimenté barbouze professionnel n’en demeura pas moins assez perplexe.

	La surprise évaporée, Paul réalisa enfin que son appelant des USA était peu habitué à de tels appels si directs d’au secours, quasiment rarement et directement envers sa modeste personne.

	Cependant, réactif en la circonstance, cela lui fut amplement suffisant pour positivement obtempérer et ce quel qu’en serait l’enjeu et surtout, car encore jamais évoqués, tous les risques à encourir.

	Le lot habituel dans ce bien peu conventionnel job de barbouze…

	Qui plus est, rajouta-t-il, quand en collaboration étroite avec la CIA et également puisque débutant d’abord en Israël avec le très performant service secret du Mossad.

	Le lieu indiqué de Tel-Aviv comme rendez-vous à sa mission des plus révélateurs et surtout aussi conjointement : des plus intrigants.

	 

	Prenant cependant de légitimes instants de réflexion et ce afin de posément analyser sa trop spontanée réponse, même si celle-ci venant directement du cœur, Paul n’eut aucun mal à naturellement reconnaître que Bill était son vieux camarade de la CIA, limite un frère.

	Afin de si besoin et davantage conforter la raison de son instantanée acceptation, un rapide come-back lui remémora la genèse de leur profonde et réciproque amitié.

	D’ailleurs, l’originalité de leur toute première rencontre parlait facilement d’elle-même.

	En effet, leur tout premier contact datait de quelques années de là, alors qu’en missions totalement séparées en Somalie et précisément dans sa capitale Mogadiscio.

	Là même où leur hôtel s’était subitement écroulé suite à un attentat terroriste à la voiture piégée.

	(Lire : Passé par les armes aux éditions du Rocher)

	En clair, les deux espions y enquêtaient séparément pour leurs propres employeurs. Mais à noter sans auparavant de précédents rapports professionnels entre eux deux.

	Ensuite, par un concours de circonstances, voire d’énormes miracles et unanimement qualifiés comme tels, ils s’étaient retrouvés vivants sous les tonnes de décombres de leur hôtel. Bâtiment complètement dévasté par cet attentat terroriste.

	S’en suivit un interminable emprisonnement sous des tonnes de gravats et hélas dans l’impossibilité de s’en sortir sans l’aide de sauveteurs de l’extérieur.

	D’où un long calvaire avec la bagatelle peu évidente de plus de soixante-douze heures passées sous ces mêmes décombres. Un créneau temporel, afin de s’entraider moralement, avant d’être enfin récupérés sains et saufs, mais quelque part, assez traumatisés à vie.

	Une expérience des plus pénibles de vécue et de quoi et à jamais sceller leur amitié.

	Quasiment un véritable miracle, car tout autour cela fut un grand carnage, peu de ces clients étrangers de l’hôtel ayant survécu.

	Au final, de quoi laisser de profondes traces et le souvenir émouvant de leur entraide lors de ce long périple troglodyte, lequel forgea indéniablement leur actuelle grande camaraderie.
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	Poursuivant agréablement son come-back mémoriel, Paul se souvenait bien que plus tard et après Mogadiscio et son attentat de l’hôtel, à maintes reprises, Bill avait également aidé Paul au cours d’autres missions sur différents territoires. Lieux effervescents où ils s’étaient inopinément croisés et surtout chaque fois que nécessaire bien entraidés.

	Notamment comme assez récemment lors de la libération d’otages au sud-Soudan, mais pas que…

	(Lire : Otages au Darfour aux Éditions du Lys Bleu)

	D’où, leur fraternelle complicité devenue quasiment inébranlable au fil du temps qui passe, même si souvent parfois au grand courroux de leurs respectifs employeurs.

	Ceux-ci en général bien peu complaisants à ce que le rituel et strict cloisonnement ne soit plus systématiquement appliqué entre nations étrangères, même si alliées.

	 

	Toutefois, Bill et Paul agissaient en conséquence pour la réussite réciproque de leurs entreprises, et ce, même si celles-ci n’ayant pas le même but au final.

	Bref, ils opéraient en très bonne intelligence tout en favorisant du mieux que possible leurs réciproques intérêts pour de véritables et inconditionnels frères de sang.

	C’est bien dans un tel contexte que Paul ne pourrait jamais rester sourd à cet appel au secours d’un grand ami, même si d’une tout autre et parfois rivale nationalité.

	D’ailleurs, à ce propos, il s’attendait déjà à de sournoises réticences chez ses employeurs de la Piscine, mais en l’occurrence, depuis limite blasé, car pas la première fois où ses chefs en net désaccord avec leur Honorable et hyper bouillant correspondant.

	 

	Comme attendu, ce fut en préambule où les officiers traitants à la DGSE lors de son briefing lui firent longuement remarquer. L’ensemble avec en accompagnement de déguisés légitimes reproches, même si ceux-ci distillés fort habilement afin de ne jamais le heurter de pleine face.

	Dès lors, ils insistèrent assez lourdement, lui rappelant une Lapalissade comme quoi, actuellement, leurs respectifs pays ne convolaient hélas plus en très bonnes noces

	En cause principale, des divergences politiques séparant singulièrement ces deux nations pourtant très anciennement amies.

	Cela résumé par le fait d’être en désaccord notoire sur la façon d’arrêter au plus tôt le conflit israélo-palestinien. Également, tout comme leur position sur l’aide à l’Ukraine contre l’ogre russe Vladimir Poutine.

	A priori et depuis, le président français plus trop le bienvenu en Israël, et particulièrement à ce sujet, Paul révolté contre certaines actuelles positions présidentielles, comme celle de ne pas condamner ouvertement les terroristes du Hamas.

	Pourtant, en toute objectivité, les seuls grands responsables du conflit en cours avec leurs prises d’otages du 7 octobre 2024.

	 

	Autre désaveu à cette invitation américaine, le ministère des Affaires étrangères français se montrant peu conciliant pour l’éventuelle intervention d’un barbouze français en territoire étranger.

	Notamment, et si en l’occurrence pour aller secourir un espion de la CIA pris cavalièrement en otage, alors qu’il parlementait afin de faire libérer des otages israéliens du 7 octobre et encore hélas retenus prisonniers en Palestine par le Hamas. Le tout, en dépit des milliers de libérations des prisons israéliennes récemment consenties pour des terroristes de ce même Hamas.

	Paul apprit également, même si détenant peu de précisions, en l’occurrence afin de peut-être mieux plus tard élucider la situation, qu’une diplomate franco-américaine prénommée Nadine de plus ou moins mêlée à ces clandestines tractations.

	Aux dernières nouvelles, elle aussi depuis totalement disparue et sans d’autres éventuelles revendications de ceux les détenant en otages. Apparemment, ces terroristes peu pressés de demander une rançon à leurs pays.

	De quoi beaucoup étonner les diplomates occidentaux, plutôt habituellement habitués à ce genre ou type de chantage tout en faisant graduellement monter exagérément la rançon.

	 

	Bref, encore bien trop peu d’éléments à ce stade afin de se forger une objective opinion et encore moins d’appréhender déjà de hasardeux plans sur la comète.

	Dès lors et un peu comme à son habitude chez Paul, de hélas demeurer en totale expectative pour la suite des évènements.

	D’où son dos rond afin de patiemment attendre l’évolution de la situation à son prochain débarquement en Israël et surtout enfin d’espérer en apprendre davantage.

	Le tout, en souhaitant que le Mossad comme la CIA et, même si, cloisonnement oblige, volontiers, lui en confieraient beaucoup plus.

	Sans quoi et en toute bonne logique, ils n’auraient jamais sollicité son urgente arrivée à Tel-Aviv…
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	Le sac opérationnel rapidement bouclé, des équipements indispensables, par exemple ses pratiques et robustes chaussures tout-terrain Lowa à référence Zéphyr ou encore un confortable treillis Arktis cédé par son ami et frère d’arme La Bèche. L’armement étant à lui fournir plus tard et seulement quand rendu sur place. Avec de préférence et si possible, un PM UZI et un Glock 9 mm, toujours un double équipement, sait-on jamais.

	Pour le restant, un brin toujours philosophe, Paul verrait par la suite comment évoluer au mieux en de tels pays étrangers. Ceux-ci ayant pour commune et regrettable particularité d’être en guerre permanente, limite telle une malédiction perdurant depuis des décennies…

	 

	Quoiqu’il en serait alors, plutôt stoïque et confiant en sa grande expérience, et surtout convaincu qu’il ne serait jamais trop conseillé d’y séjourner sans être moyennement armé. Voire également et, selon les milieux trop « craignos » de disposer de préférence d’une solide escorte.

	D’où et à ce propos, regretta-t-il de ne pas pouvoir disposer d’un groupe composé de frères d’armes des Forces spéciales avec quelques hardis commandos du 1 RPIMa et du 13 RDP, l’élite de l’élite comme labels d’escortes et de compétences guerrières et dans l’acquisition du renseignement opérationnel.

	En effet, de se hasarder en pays inconnu, sous-entendu et indéniablement avec le statut d’étrangers, ceux-ci devenant des cibles de choix pour les bandits hautement spécialisés dans le kidnapping.

	Les exemples ne manquant pas, devenu quasiment un sport national où excellaient les ressortissants locaux y opérant avec maints succès avérés.

	Dès sa descente d’avion, un agent du Mossad Jérémie l’intercepta et sans d’inutilement user de salamalecs de bienvenue.

	En revanche, efficace, il lui évita les procédures administratives en passant sans s’arrêter au service immigration, d’habitude un filtre ultra pointilleux pour un séjour d’étrangers se rendant en Israël.

	Son paquetage fut parallèlement récupéré tout autant facilement par un dénommé Adam, autre agent des services secrets israéliens.

	Toutefois, ces deux athlétiques convoyeurs restèrent muets comme des carpes jusqu’à l’accueil bien plus chaleureux de John au sein de son hermétique consulat américain.

	En l’occurrence, une véritable forteresse, un bunker peu accessible sans ne montrer auparavant patte blanche.

	Au passage, bien qu’identifiés comme agents patentés du Mossad, le véhicule fut inspecté scrupuleusement, même si les personnels reconnus et surtout en amont précédemment bien annoncés.

	 

	Paul fut de suite conduit vers une grande salle de briefing constellée de plans et de photos satellites et où plutôt, chaleureusement on lui présenta les personnes chargées de l’informer afin de lui faciliter son enquête durant son court séjour en ce pays.

	Tout en espérant à l’unisson que son passage soit le plus fertile possible et en bonus final avec la libération des deux otages.

	La venue de « La Légende » fut saluée avec grande déférence, même si certains s’attendant à rencontrer une espèce de Rambo ou autre balaise de ce même gros gabarit et aux muscles hyper volumineux. Comme quoi et toujours d’actualité, l’habit ne faisant pas vraiment toujours le moine… Ces présentations s’accompagnèrent de sirènes d’alerte et autres interventions sonores à l’extérieur de policiers se rendant probablement sur de récents lieux d’attentats.

	Ici en Israël et hélas, nullement un scoop, car ceux-ci quotidiens en ce territoire, ce pays ne manquant pas de terroristes plus ou moins shootés au quat ou au captagon pour commettre des homicides sur la population, et ce, même en n’ignorant nullement qu’au passage ils y laisseraient leur vie.

	Chez ces inconscients, un rêve que de devenir un martyr et rejoindre les vierges promises dans l’utopique paradis d’Allah.

	En revanche et ici bien différent qu’en France, la légitime défense automatiquement préconisée comme telle, voire hautement félicitée et avec raison.

	Ceci bien aux antipodes de ceux de métropole pérorant en permanence sur une police assassine.

	Bref, une ambiance pas de quoi trop étonner Paul, lequel rentrant depuis peu d’Ukraine, autre pays en pleine guerre et tardant encore à retrouver la paix, les pourparlers entre les belligérants et divers médiateurs plus que jamais en stand-by.

	Revenu après cet intermède sécuritaire au pourquoi de cette réunion, en préambule, les brillants intervenants durant ce long et intéressant brainstorming furent clairs et précis dans leurs exposés. Ils n’hésitèrent jamais à livrer tous les détails à « l’Honorable correspondant » de la DGSE sur les faits ayant hélas amené jusqu’à ce regrettable enlèvement.

	 

	Ainsi, Paul apprit que différemment aux autres pourparlers se déroulant dans des pays arabes pour parvenir à des accords de restitutions d’otages israéliens ou étrangers du pogrom du 7 octobre 2024, Bill et l’agent du Mossad Nadine avaient effectivement opéré en pourparlers sur les lieux supposés de leur enlèvement.

	Premier grand étonnement du barbouze, celui d’apprendre la double casquette de cette dénommée Nadine.

	Franco-américaine, elle travaillait à la fois pour les affaires étrangères de la France et accessoirement, mais sans toutefois le claironner, pour aussi et également le Mossad et avec quelques épisodiques relations professionnelles avec la CIA.

	Ce qu’apparemment et naïvement le naïf quai d’Orsay ignorait totalement, pourtant pas la première dans la série des agents doubles, voire triple.

	Depuis et hélas, toutes immédiates investigations afin de retrouver leurs traces s’étaient soldées par de cuisants échecs, avec énormément de fausses pistes habilement présentées et leur faisant perdre un temps précieux avant de complètement disparaître définitivement dans la nature.

	D’où l’appel en renfort de Paul pour éventuellement réussir à retrouver ce couple d’agents.

	Avec l’allusion flatteuse d’être comparé tel un compétent chien renifleur afin de suivre la meilleure piste possible leur ayant échappée.

	Une comparaison plutôt osée, mais qui fit largement sourire Paul, même si jamais cité directement comme d’être apparenté à un tel fin limier.

	Bref, et pour la majorité des solliciteurs de cette salle de réunion, limite chez eux un grand compliment.

	 

	Cependant, alors aux toutes dernières nouvelles de ce brainstorming, toutefois celles-ci émises du bout des lèvres et avec maintes précautions pour les accompagner, ces deux agents secrets auraient récemment été extradés vers le voisin et proche Liban.

	Seul point constant et surtout des plus regrettables, toujours sans aucune revendication de la part des ravisseurs.

	Les statuts d’agents secrets de ce couple depuis bien identifiés comme tels et rendant dorénavant des plus délicates toutes éventuelles négociations politiques pour leur libération.

	Aussi et attentifs en cette salle, aucun des participants n’ignorait nullement le long et éloquent CV de ce potentiel mangeur de cuisses de grenouilles et d’escargots.

	Un bilan ultra flatteur avec d’excellents résultats pour plusieurs récentes libérations d’otages, lesquelles et indéniablement plaidant fortement pour sa présence en ces lieux afin d’au mieux coopérer, même si avec un handicapant statut d’étranger.

	 

	Mais, a priori, de surtout pouvoir compter sur son indicible amitié avec le dénommé Bill et surtout de posséder un carnet de bonnes adresses à l’étranger capables d’urgemment faciliter ses investigations. D’ailleurs, ce pour quoi on le sélectionnait de préférence à d’autres tout aussi brillants barbouzes, mais démunis de ce fameux copieux carnet d’adresses.

	Effectivement et à l’évidence, un véritable sésame pour se faire ouvrir de nombreuses et inaccessibles cavernes d’Ali Baba.

	Ce qui fut souvent le cas avéré lors de ses dernières missions, Paul n’ayant pas son pareil pour avoir des accointances là où tous les autres jusqu’ici avaient lamentablement échoué.

	D’où le dernier atout maître pour ses nouveaux employeurs étrangers…
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	Pertinemment et à prendre en large et commune considération, puisque revenant à grandes enjambées sur le tapis, son extrême et compétente implication lors de l’attentat du poste français Drakkar le 23 octobre 1983 à Beyrouth.

	Sans n’oublier les suites conduites pour tenter de retrouver les véritables auteurs de cet assassinat, comme pour celui des Marines US l’ayant précédé à l’aéroport.

	Pour Paul, un très mauvais souvenir en l’occurrence, avec hélas la mort de cinquante-huit parachutistes, dont trois de l’unité du 9 RCP qu’il commandait à Beyrouth et au sein du quartier sinistrement célèbre de Chatila.

	Là même et en effet, où quelques années plus tôt, des centaines de Palestiniens furent massacrés par des milices chrétiennes libanaises profitant odieusement pour accomplir cet effroyable génocide de la victorieuse invasion d’Israël.

	 

	Effectivement, parmi cet aréopage de barbouzes étrangers assistant ici à Tel-Aviv à ce peu commun brainstorming, à croire que tous ici avaient lu auparavant le livre « Les paras sacrifiés » de Frédéric Pons aux éditions des Presses de la Cité. En l’occurrence, un objectif témoignage et où ce brillant journaliste du Figaro y relatait cet affligeant attentat et surtout comment surtout précocement annoncé en amont par leur invité français de ce jour.

	Notamment en le citant, comment l’ex-capitaine Paul avec son unité du 9 RCP s’était particulièrement démené afin de s’intégrer du mieux possible à la population palestinienne de Chatila.

	Une longue action menée patiemment et facilitée en cela, car à la base, lui moyennement arabisant car Pied-Noir, et également ajouté à cela sa culture 13RDP. Dont ses récentes et efficaces expériences en OPEX à inlassablement rechercher le renseignement opérationnel.

	L’ensemble de ses complémentaires qualités concourant à se comparer telle une araignée tissant adroitement sa toile afin de recueillir quotidiennement des informations importantes. De préférence, celles hautement capables et efficaces afin de protéger au mieux son unité parachutiste. Celle-ci disséminée dans ce quartier aux dédales multiples et facilitant quasi imparablement tout éventuel attentat terroriste…

	 

	En y repensant longuement à la pause-café, rapidement, Paul revisita son expérience peu banale quand débarquant avec son unité en août 1983, donc en plein été, et au cœur de Chatila.

	Seul et très précaire passeport d’accréditation, le statut de troupes opérant sous mandat ONU. Ceci avec initialement la volonté d’instaurer la paix en cette ville où les factions rivales, chrétiennes, islamiques, druzes et palestiniennes s’entretuaient journellement. En permanence dans une totale anarchie, avec un gouvernement libanais incapable de s’y opposer.

	Aussi et avec sa belle unité parachutiste d’appelés du contingent ayant précédemment souscrit un contrat de volontariat, Paul y reçut la mission d’y faire l’interface. Là même et où, en une petite heure de farouche affrontement, ces belligérants cités tiraient sans retenue l’équivalent de sa dotation en munitions prévue pour l’ensemble de ce mandat n’excédant pas plus de quatre mois.

	En toute objectivité, très vite, Paul conclut qu’avec son unité, même si « ses rudes », comme sympathiquement, il citait ses jeunes paras, possédaient d’excellentes qualités militaires, comme leurs aînés en Algérie.

	Bref et objectivement persuadé, que certainement ils ne feraient jamais le poids, d’abord car un rapport de force bien en sous-effectifs en comparaison aux hordes ennemies et également car tenu à des règles ultras contraignantes d’engagement.

	En clair, les paras français limités essentiellement à de la légitime défense et en recevant la stricte consigne à ne jamais être les premiers à tirer, même si en grand danger…

	D’où, compte tenu de ce plutôt funeste contexte, Paul n’eut pour seule alternative que de privilégier au maximum le renseignement afin d’éviter le pire à sa compagnie de combat.

	Cela rapidement se concrétisa par de multiples rapprochements avec la population, dont beaucoup d’aides médicales gratuites facilitant d’autant son intégration.

	Associées à cela, d’autres petites magouilles diverses afin de s’attirer l’adhésion de ces habitants de Chatila, en l’occurrence, et pour rappel, tous des Palestiniens.

	 

	D’ailleurs, bien en l’occurrence, lui en avait pris, même si cependant décrié par ses autres camarades commandants d’unités mais eux en poste sur le secteur privilégié avec en environnement immédiat que des chrétiens.

	Unités évoluant quasi joyeusement autour de jolies et affriolantes femmes en mini-jupes, alors que lui confronté journellement aux austères voiles et autres insondables burqas.

	Pourtant, tous de bons camarades paras comme lui, mais compte tenu de leur plus agréable contexte aux antipodes de celui de Chatila et donc hélas à mille lieues de percevoir le danger qui ne tarderait plus ensuite à rapidement les submerger.

	Ainsi et à ce propos, Paul en fut vite récompensé. Notamment quand une femme vint l’avertir de quitter le Liban en vitesse, lui mimant avec l’air grave l’égorgement personnel à risquer sous peu.

	En l’occurrence, sa fille précédemment soignée par le médecin de la FMSB et donc une maman reconnaissante, au point de l’avertir en ce vendredi 21 octobre et bien avant l’attentat du funeste dimanche de la fin de Drakkar.

	 

	Puis et comme si cela ne suffisant pas et tout autre indice très alarmant, celui-ci eut lieu le samedi la veille de l’attentat.

	Logeant au nid d’aigle dans un ex-appartement du chef palestinien Yasser Arafat, celui-ci récemment exfiltré par la France afin de le sécuriser, bref, tous ses autres locataires palestiniens de ce même immeuble venaient expressément de quitter leurs logements.

	Habitations qu’ils occupaient depuis des décennies et tout juste en dessous de ce même nid d’aigle où s’était installé le PC de Paul, lieu hérité par ses prédécesseurs légionnaires du 2 REI.

	Dès lors, ne paniquant nullement, Paul rendit compte à sa hiérarchie de ces indices pour le moins très alarmants.

	Sensible à cet effectif et inquiétant avertissement, connaissant bien son capitaine comme jamais ne paniquant, son chef de corps mit en alerte une section de Drakkar en alerte. Celle-ci prête à venir prêter main-forte à son PC.

	Pour info, Drakkar étant distant à peine de deux cents mètres à vol d’oiseau du Nid d’aigle du PC de Paul.

	Également en alerte, la SER du 9RCP de l’AC Pansard pour patrouiller la nuit avec ses jeeps aux abords du PC de Paul.

	 

	Ainsi et en ce dimanche 23 octobre 1983 et à six heures du matin, après une nuit relativement calme, déjà, Paul regrettait d’avoir inutilement alerté ses collègues, dont cette section de Drakkar en stand-by, c’est-à-dire dormant tout habillé et rangers aux pieds.

	En ce beau dimanche matin où le soleil venait juste de se lever et en prédisant une belle journée.

	Toutefois, hélas très vite gâchée quand la première explosion survint chez les Marines installés à l’aéroport et réveillant sans peine le tout Beyrouth.

	Se précipitant sur sa haute terrasse dominant tout son quartier de Chatila, Paul put voir le gros nuage de l’explosion s’élevant dans le ciel tout au-dessus de l’aéroport.

	Quasiment, par réflexe, il regarda le poste Drakkar et aperçut ses deux amis, les capitaines Thomas et Ospital sur leur balcon, regardant également vers l’aéroport, une tasse de café en main.

	Hélas et presqu’au même moment de cette fugace vision, l’immeuble Drakkar se souleva dans une explosion étourdissante.

	L’énorme souffle ressenti par Paul et le projetant au sol. Puis, dès l’opaque fumée dissipée, hélas de constater que le bâtiment n’existait plus, l’unité ensevelie sous des tonnes de béton en ce triste 23 octobre 1983…

	Un amer constat et difficilement acceptable, toutefois, dans l’immédiat l’urgence étant d’abord d’en rendre-compte à son chef de corps. Lui pour info avec son PC logeant bien loin de ce quartier et donc hormis le fort bruit de l’explosion, ne se doutant nullement qu’il s’agissait du sort d’une de ses unités du 6 RIP.

	En l’occurrence celle du 1er RCP du capitaine Thomas, grand ami de Paul et mort ce matin du 23 octobre 1983 à Beyrouth et au service de La France…
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	L’espace d’un long flash émotionnel au sein de cette salle du consulat américain à Tel-Aviv, Paul venait subitement de revivre ce très douloureux souvenir en répondant à quelques interrogations des participants. Notamment pour répondre si voiture piégée ou pas, mais évitant cela en changeant de sujet. Celui-ci de son éternel et grand regret, celui que ce ne soit pas son Nid d’Aigle qui explose à la place de Drakkar.

	D’abord, le bilan aurait été bien moindre, resté seul avec le jeune Cacavelli, son fidèle et hyper compétent radio d’origine Corse pour assurer la permanence en son PC.

	En revanche, sa section commandement préalablement évacuée afin d’éviter au maximum cet imminent risque d’attentat.

	Tristement, Paul revoyait ces instants cruels où cinquante-huit de ses camarades paras décédèrent, dont trois de son unité, détachés pour instruire les conducteurs de véhicules blindés de l’avant (VAB) dont venait d’être tardivement dotée cette unité du 1 RCP…

	— Vous m’avez l’air plutôt pensif, l’interrogea subitement un Israélien prénommé David et réputé pour être le chef action de contre-espionnage du Mossad.

	 

	Revenant brusquement au temps présent après l’inattendue et soudaine intervention de ce David, Paul ne détourna pas la question et volontiers s’affranchit posément de ses actuelles pensées.

	Sous-entendu, la communication s’avérant essentielle afin d’au mieux pouvoir ensemble progresser.

	— Apprenez cher ami, qu’à chaque fois où l’on me parle du Liban, je ne peux m’empêcher de repenser à Drakkar et à l’assassinat de frères d’armes et aussi d’amis chers comme le Cne Thomas et son adjoint Ospital et de ceux de mon unité.

	— Je comprends bien, d’où votre précédent et profond recueillement. Mais pour être franc avec vous, comme pour l’être ainsi directement avec moi, je vous avoue que personnellement, j’étais contre votre venue ici pour hériter de cette mission. Tout d’abord, parce que logiquement le temps depuis a passé et permettez-moi de douter d’avoir encore de très bons contacts capables de nous faire quelque peu avancer dans notre enquête.

	 

	Peu interloqué par l’explicite et franche réplique, même si à connotation négative, sans détour, et ni mauvaise ironique pensée, dans un premier temps, Paul sourit volontiers à son interlocuteur.

	Ensuite et quasiment dans la foulée, usant fort à propos de sa spontanéité tout aussi légendaire, l’ex-colonel français lui avoua tout aussi franchement qu’il ne comprenait pas non plus le pourquoi de son actuelle présence à Tel-Aviv. Excepté cependant, si l’on n’occultait nullement sa très grande amitié avec Bill, puisque de longue date étant son frère de sang.

	Un aveu qui dérida ce responsable du Mossad et qui tout aussi spontanément serra fraternellement la main du Français.

	Vraisemblablement, ce David appréciait cette belle franchise, puisque probablement de la même trempe que Paul et au point de lui accorder volontiers toute sa confiance.

	 

	Dès lors et en aparté, David lui confia pourquoi les ravisseurs avaient préféré se réfugier au Liban en lieu et place des environs de Gaza en Palestine, où, très probablement ils auraient été davantage en sécurité.

	Ce à quoi, plutôt circonspect après cette confidence, Paul répliqua dans la même spontanéité que l’avait précédemment fait David.

	— Sans doute, rajouta le Français, car n’étant pas aussi proches que cela des terroristes du Hamas et plutôt alors bien mieux de ceux du Hezbollah.

	Le sourire de David illumina son visage émacié et jusque-là volontiers affiché de sévère et peu expressif.

	— C’était également ma conclusion, bien que notre ami John de la CIA ne me la contredise jusqu’ici, mais sans pour autant amener une tout autre possible hypothèse.

	Puis, après mûre réflexion, songeur comme si méditant sur toutes ces nouvelles données, Paul questionna de nouveau ce chef du Mossad David.

	— Si vous me le permettez, j’opterai que vraisemblablement les ravisseurs aient revendu leurs otages à une autre faction djihadiste. J’ai très récemment vécu cela au Darfour, où ce commerce s’exerce en fonction des ponctuels intérêts de chacun. Actuellement, vous ne me contredirez hélas pas, la situation à Gaza est des plus tendues et le Hamas a bien d’autres préoccupations plus urgentes avec la difficile restitution du reliquat des otages du 7 octobre, n’est-ce pas ?

	— Donc et si je vous suis bien, les ravisseurs auraient revendu la patate chaude à leurs homologues libanais du Hezbollah, histoire momentanément à ne pas trop être en mesure d’assumer les deux problèmes en même temps, c’est cela votre pertinente hypothèse ?

	— Étant de nature économe, je miserai pourtant un petit euro sur ce pari et, comme préconisé par John et si j’étais vous, j’orienterais volontiers toutes mes recherches directement vers le Liban. D’ailleurs, certainement qu’on l’a précédemment rancardé sur cette possibilité, mais ne désirant pas encore la partager, car sans doute et hélas non recoupée par d’autres sources. Personnellement, je pense sincèrement que, là-bas des Indics seraient bien en mesure de promptement vous renseigner moyennant le sacrifice de quelques dizaines de milliers de dollars et non de celle de mon modeste euro misé…

	 

	Assistant au dialogue, ce fut John qui éclata de rire, se moquant de ses amis du Mossad catalogués de sceptique lors de sa requête d’avoir précisément appelé ce Français à la rescousse.

	D’ailleurs et bon joueur, David le premier en fit amende honorable et proposa à Paul de l’accompagner personnellement au Liban. Proposition que le Français ne refusa nullement, même si au passage quelque peu non encline à raviver de vieux et très mauvais souvenirs avec son passé.

	Au bilan, ce serait un nouveau come-back, une allusion en se souvenant de cette mission en Syrie où il avait été transporté sur les plages libanaises par submersible et de sa rencontre avec Zora pour une infiltration très mouvementée jusqu’en Syrie.

	(Lire : Entre deux feux aux éditions des Eaux Troubles)

	Dès lors, des souvenirs plein la tête l’occupèrent quelques instants, alors que ses alliés préparaient son imminent transfert pour Beyrouth. Mais à la grande différence que ce voyage serait tout naturellement accompli par avion de ligne classique.

	Pour ce qui serait des visas, aucune inquiétude, CIA comme le Mossad possédant assez de contacts pour accélérer positivement leurs immédiates ou presque attributions.

	Sans doute que de bienvenus dessous de table facilitant éventuellement toute possible anicroche.

	Plus désormais qu’à patienter un peu pour vite retrouver ce beau pays lui tenant tant à cœur et surtout vite ouvrir son carnet d’adresses pour retrouver d’indispensables contacts afin de mener à bien sa future enquête à retrouver ces deux otages américains…
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	Pour ce nouveau retour au Liban, et décidément à mille lieues ces derniers jours à s’y attendre, son entrée se fit tranquillement par un simple atterrissage en Kiss-landing sur l’aéroport international de Beyrouth.

	Une arrivée voulue anodine et différente de celle de 1983 où il l’avait abordé dans ce même pays, mais alors par la mer ou bien aussi et quinze ans plus tard, très clandestinement en sous-marin.

	Comme quoi, un large panel de mise en place à collectionner au hasard de ses missions, histoire de les rendre dès le début hautement différentes.

	Un sympathique flash mémoriel, notamment sur son inédite entrée au Liban, Paul repensant à sa rapide descente en corde lisse d’un hélicoptère afin de rejoindre un submersible l’attendant en surface.

	Ensuite s’était inscrite une traversée plutôt mouvementée, son fragile estomac ayant souffert en dépit des cachets de dramamine avalés.

	Cela précédant son amerrissage en zodiac sur une plage déserte, discrètement escorté par d’efficaces Commando-Marine et juste avant son inattendue récupération par une opérationnelle Libanaise prénommée Zora.

	Celle-ci programmée afin de lui servir de guide lors d’une longue infiltration clandestine jusqu’en Syrie.

	Bref des entrées au Liban différentes et d’actualité d’utiliser fort à propos le fameux et célèbre dicton : jamais deux sans trois ici au Liban.

	En effet, une toute nouvelle fois, Paul revenait en ce beau mais toujours aussi perturbé pays du Proche-Orient avec son drapeau où arborait un magnifique cèdre.

	En revanche, et cette fois-ci, il se trouvait spécialement chargé d’une tout autre mission, différente que les deux précédentes. Avec toujours l’espoir de ne pas trop y laisser de dommageables et surtout personnelles plumes, puisque non un va-en-guerre et tenant particulièrement à vivre encore assez longtemps.

	Seul fait plaisant à sa nouvelle mission et au point de largement en sourire, un statut préférentiel, puisque possédant l’initiative d’opérer totalement en électron libre.

	Avec en revers de la médaille, cette intangible règle de survie, donc qu’à ses seuls et personnels risques et périls.

	Mais aussi et surtout également appréciable, doté d’une importante logistique, puisque cette fois richement cornaqué par les USA.

	Ce qui, en clair, l’exonérerait surtout des inconvénients inhérents aux multiples besoins qualifiés de bassements matériels.

	 

	Un changement notable et bienvenu, puisque la plupart du temps le Français plutôt habitué d’évoluer qu’avec exclusivement « la bite et le couteau ». Les seuls maigres et restreints frais consentis par ses avares employeurs parisiens.

	Ensuite, à lui seul d’actionner au mieux ses principales qualités, comme celle quasiment innée de développer en fonction de l’événementiel de « l’efficace et franche démerde ».

	Celle-ci s’étant décuplée au fil de nombreuses années d’expérience et plus spécialement au cours de ce peu commun job de barbouze.

	Cependant, à noter avec d’inévitables réserves techniques, car et a priori, cela demeurant fréquemment une activité peu évidente, notamment quand à travailler clandestinement dans un pays étranger très instable.

	Qui plus est, quand celui-ci à la stabilité gouvernementale très bancale, pour ne pas le jurer d’être en plein bordel, en l’occurrence, le mot le plus adéquat et mieux adapté au grave contexte actuel.

	 

	Toutefois, et dans ce cas précis, Paul ne serait nullement pris au dépourvu, ne le découvrant pas en débarquant tel un touriste à Beyrouth. Les médias alentour s’étant largement chargés de cette cruciale information.

	Aussi, et à lui seul de saisir toutes opportunités et de faire ensuite avec. De préférence, dans l’immédiat à s’entourer d’appuis sûrs et dont la rareté, hélas en ce territoire s’afficherait cependant voisine du zéro pointé.

	Dès lors et après son installation à l’hôtel, l’obligation urgente de donner d’indispensables coups de fil afin de prendre d’impératifs et très nécessaires contacts.

	Un réflexe permanent employé dans ce particulier job de barbouze, fort heureusement, son carnet d’adresses étant à lui seul une véritable richesse.

	Limite presqu’à le comparer telle une arme efficace, du moins, si de préférence, on y répondait favorablement à ses toujours autant dangereuses sollicitations.

	 

	D’ailleurs, et même si cependant l’ayant pressenti, d’où et naturellement peu encourageants, plusieurs appels n’eurent d’emblée aucunement les effets positifs escomptés.

	Que ce soit volontairement et quand obligé d’appeler en numéro masqué, ou alors curieusement, la personne momentanément non sur le moment disponible.

	D’où de le marquer soigneusement, afin de réitérer plus tard ces indispensables appels.

	Ceux-ci nécessaires, pour ne pas dire essentiels à lui entrouvrir d’indispensables portes, voire des pistes probables et de préférence capables de lui faire au plus vite accélérer son enquête.

	 

	En revanche, un dénommé Abdelkader répondit de suite à la première sonnerie :

	— Rouya (frère), pas besoin de m’appeler mon ami, je suis déjà dans le hall de ton hôtel. Ton débarquement à Beyrouth a été largement signalé à tous tes ennemis au Liban. Y compris jusque dans les lointaines plaines de la Bekaa et où tu n’ignores certainement pas être le lieu où se réfugient tous les terroristes du Hezbollah, ceux qui ont depuis toujours mis ta tête à prix et dotée d’une forte récompense…

	— Ok Abdel, je descends de suite, suite à ce que tu m’annonces, j’espère que tu es venu me chercher en voiture blindée mon ami ?

	— Oui évidemment, sachant quand toi une fois à l’intérieur, tu attireras facilement tous les terroristes de la zone désireux de s’offrir un joli carton. Tu pourras également compter sur mon escorte d’accompagnement car elle toujours armée jusqu’aux dents et plutôt en règle générale efficace.

	 

	L’ami Abdel était une très vieille connaissance de Paul, un VIP Palestinien vivant occasionnellement de ses multiples rentes. En clair, ses magouilles en tout genre dans l’import-export lui rapportant gros et sans pour autant s’attirer les foudres légales.

	Un personnage sulfureux, mais qualifié d’expert à récupérer les meilleures affaires du marché.

	En effet, Abdel n’avait pas son pareil à récupérer des sociétés déclinantes, puis les rachetant à très bas prix et leur donnant ensuite de l’allant au point de redevenir rapidement et de nouveau florissantes. Dès lors et logiquement ensuite, de les revendre en faisant au passage une plus-value significative.

	Par ailleurs, leur amitié datait du temps où Paul avait sauvé la vie à son paternel, quand celui-ci fait malencontreusement prisonnier par la milice d’Amal, une faction terroriste pro-iranienne.

	Abdel étant alors un jeune garçon de seize ans et depuis toujours très reconnaissant envers le Français.

	D’où de spontanément venir aider à son tour celui ayant momentanément sauvé son père Rachid d’une mort certaine.

	Hélas, cinq ans plus tard, Rachid fut abattu de sang-froid en plein restaurant dans le quartier de Sabra, toujours par des miliciens d’Amal, cette branche pro-iranienne et plutôt très sympathisante du Hezbollah libanais.

	Aussi et à coup sûr, Paul pourrait toujours compter sur l’inconditionnel soutien d’Abdel, ce dernier demeurant éternellement rancunier sur le groupe armé d’Amal.

	 

	Leurs spontanées retrouvailles furent des plus cordiales d’autant que sincères. Toutefois, revenant vite aux choses sérieuses, très vite Abdel mit en garde le Français, lui signalant que les autorités libanaises déjà le marquaient très sérieusement à la culotte.

	Dans ce hall d’hôtel de luxe et très fréquenté, plusieurs sbires visiblement déjà prêts à les suivre et à les espionner, dussent-ils partir se promener même jusqu’en enfer.

	Cependant, pas né de la dernière pluie, aujourd’hui Abdel avait tout prévu, ses hommes firent en sorte d’empêcher radicalement cette filature programmée.

	Les deux amis, tels des fugitifs partant sans problème par l’arrière de l’établissement pour rejoindre une grosse Mercédès noire blindée les emmenant sur les chapeaux de roues vers une destination où ils pourraient tranquillement établir d’indispensables plans sur la comète.

	 

	En primeur à sa première confidence, d’emblée, Abdel informa Paul que, selon les rumeurs urbaines, son ami otage Bill était effectivement bien arrivé au Liban.

	De nombreux potins s’étant rapidement recoupés et ayant circulé dans le tout Beyrouth.

	Ceci avec comme grande probabilité d’être momentanément emprisonné dans les sordides geôles de ce très controversé groupe Amal.

	Ce soir, et moyennant quelques centaines de dollars comme bakchichs, Paul en apprendrait davantage. Mais en attendant, comme l’heure de déjeuner approchant, ils se rendirent rapidement sur la corniche.

	Là et au menu, lui promit Abdel, de belles langoustes grillées y seraient prêtes à être dégustées en très bonne compagnie.

	Sous-entendu, sans être dérangés par des ennemis potentiels et à Beyrouth, ceux-ci certainement ne manquant jamais dans le paysage.

	Une vérité de La Palice non démentie par Paul, ayant aussi hâte de se restaurer, prétextant que les émotions lui ouvraient davantage l’appétit et, ces derniers temps, il aurait une fâcheuse tendance à cumuler ces émotions, et parfois celles-ci non des moindres…

	 

	Après un court trajet, Paul découvrit en bord de mer et apparemment très excellemment entretenue, la magnifique propriété d’Abdel, celle-ci s’étendant largement sur plusieurs hectares.

	D’un regard évaluateur et tout autant aussi appréciateur, il s’agissait d’un superbe complexe hôtelier avec des piscines, saunas, hammams, tennis, practices de golf, et deux spacieux restaurants.

	Particularité de ce site grandiose, n’y étaient autorisés que des VIP. Donc et obligatoirement des membres permanents à ce très huppé club privé et, comme déjà dit, appartenant pleinement à son ami Abdel…

	Un investissement comme il prétendait modestement l’être et présenté le plus simplement du monde et effectivement quand, venant de sa part, tout à fait dénué de forfanterie.
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	Comme exigé par la direction pour adhérer à ce club huppé, à elle seule, la carte de membre permanent valait une petite fortune et de quoi logiquement ainsi sélectionner tous les richissimes ayant-droits.

	Ceux-ci obligatoirement catalogués en fonction d’une évidente opulence, mais pas que, leur grande influence à Beyrouth également et sérieusement prise en compte.

	Là aussi, un investissement à plus ou moins long terme et selon les excellentes opportunités se présentant au fil des années.

	Afin d’en attester et si besoin pour d’éventuels grincheux doutant de ces intransigeants critères de sélection, d’un regard évaluateur le parking ombragé n’y abritait que des véhicules de grand luxe.

	Bref, on se serait cru à Monaco où les milliardaires affichent sans la moindre honte, voire avec grande fierté, le bilan de leurs réussites…

	Un contraste et un dépaysement total en comparaison avec la misère régnant par ailleurs au Liban.

	Un pays et territoire plus que jamais à feu et à sang et avec des guerres de religion toujours omniprésentes. Sans compter sur le permanent conflit israélo-arabe avec un Hezbollah des plus virulents et toujours autant actif avec un quotidien envoi de roquettes sur les frontalières villes sionistes.

	Toutefois, en immédiate réponse, avec des représailles sanglantes d’Israël, d’où la permanence de ce conflit devenant limite éternel car l’espoir d’une fin.

	 

	Très admiratif, Paul interrogea son ami sur le pourquoi d’être venu spécialement là même où Abdel venait à l’instant de lui proposer à le loger dans ses murs.

	Sans prendre inutilement de gants, le Libanais prétexta qu’il serait bien plus en sécurité dans son club privé que dans son actuel hôtel, ce qu’objectivement Paul admit volontiers, même si encore légèrement perplexe.

	D’un regard alentour, il constata des abords de la propriété hyper bien gardés, y compris sur la plage et même aussi en pleine mer. Des bateaux rapides croisant en permanence et refoulant des embarcations s’approchant de trop près de la plage privée.

	L’ensemble de ces moyens humains obligatoirement associés à l’appui de performants drones afin d’assurer une constante et sécurisante observation bien au-delà du complexe hôtelier.

	 

	Cependant, en priorité, ce ne serait pas la raison principale pour venir y déguster de belles langoustes grillées au sein de ce cadre idyllique.

	Au programme d’Abdel et de suite proposé à son invité et ami, l’opportunité de présenter au Français certaines personnes au cours de ce déjeuner ou ensuite plus tard après le dessert.

	Alors que Paul se rinçait les yeux sur des beautés en train de bronzer sur de confortables chaises longues, tout en sirotant au club-house de la piscine un double et bienvenu Jack’s, Abdel lui présenta avec un large sourire un top-modèle aux courbes féminines à d’emblée vous couper le souffle.

	Celle-ci et à visuelle évaluation rivalisant sans peine avec les splendides Miss Univers.

	L’ensemble associé à un supplément non négligeable, avec un attrait voulu particulièrement sauvage, limite quasiment inaccessible et au point de sensiblement augmenter l’attirance de tout mâle bien constitué.

	Paul restant admiratif devant cette reine de beauté et la saluant avec déférence.

	— Paul, voici ma nièce préférée Aïcha. Je te laisse quelques instants en sa belle compagnie, devant personnellement régler des problèmes administratifs avant ensuite et enfin de passer à table.

	Le troublant profondément, de suite, Aïcha lui rappela sans retenue la regrettée Zora.

	Celle-là même qui l’avait jadis réceptionné à son deuxième passage au Liban alors qu’entré clandestinement en ce pays par sous-marin.

	D’une beauté sensuelle peu commune, toutefois d’allure volontiers austère et peu souriante, à en conclure que la mission confiée par son oncle ne lui plaisant guère. Limite à la comparer à une corvée ou à une peu agréable servitude.

	D’ailleurs, et en peu de mots, directement elle le fit savoir au barbouze français.

	Apparemment, nullement son genre de ne pas dire ce qu’elle pensait ouvertement et ce bien avant même d’être éventuellement sollicitée.

	— J’ose espérer que vous n’apportez pas dans vos bagages de quoi nuire à mon oncle et parrain. Vos dernières aventures en sa compagnie ont failli d’ailleurs lui coûter la vie, si j’ai bonne souvenance, n’est-ce pas Monsieur Paul ?

	Allusion précise à une fusillade essuyée au quartier Amal et que le barbouze en ayant également souvenance ne put hélas démentir.

	Toutefois, cette belle Libanaise persista dans la foulée à ses dérangeantes interrogations.

	— Vous venez surtout et spécialement pour rechercher un ami américain otage, m’a confié mon oncle Abdel ?

	De suite sur la défensive, Paul préféra devoir y répliquer, cependant de façon plutôt évasive. A priori, pas du tout l’envie de répondre précisément à une trop curieuse jeune et belle personne.

	— Oui en quelque sorte, mais pas que cependant. Ce retour au Liban s’inscrit dans une sorte de pèlerinage me tenant particulièrement à cœur.

	— Je connais votre carrière et ici l’attentat de Drakkar à quoi certainement vous faites l’allusion comme prétexte à ce pèlerinage. Mais si vous me permettez un conseil, il n’est jamais trop bon de ressasser de vieux souvenirs et de préférence d’opter à vite tourner la page, sinon et indéniablement le grand risque à fréquenter trop de fantômes. Et ici particulièrement à Beyrouth, il n’en manque jamais…

	Piqué au vif, suite à des paroles bien peu conciliantes et au ton les accompagnant des plus arbitrairement incisifs.

	Aussi, le Français y répondit pendant que le barman remplissait de nouveau leurs verres. Aïcha restant plus sobrement au soda avec un œil plutôt critique sur le nouveau double Jack’s de son accompagnateur.

	Lequel immédiatement et à son tour choisit de contre-attaquer sur le même ton que son interlocutrice.

	— Vous m’avez l’air bien jeune pour donner des leçons de morale à un vieux chibani.

	Une allusion presque limite brutale et voulue d’ailleurs comme telle.

	Comme si attendue, l’immédiate et acerbe réplique fusa dans la foulée. La jeune femme plutôt excédée et ne portant pas particulièrement en estime ce barbouze, pourtant et au demeurant grand ami de son oncle.

	— Vous n’êtes pas sans savoir, Monsieur Paul, qu’aux âmes bien nées la valeur n’atteint pas le nombre des années, nous dit pertinemment cette belle citation. Je n’ai en effet que trente-deux ans, mais suis entretemps hélas déjà veuve et mère de deux jeunes enfants. Accessoirement, je suis aussi la gérante de ce complexe et traite d’égal à égal avec tous les grands richards de ce club. Cela vous suffira-t-il comme références ? Où dois-je y ajouter que je travaille également pour le service de renseignements libanais, mais à titre complètement bénévole. En effet, ceci dans le but de venger l’assassinat de feu mon époux, abattu lâchement à la sortie de la faculté où il donnait des cours de droit international et hélas pour son malheur en préconisant de trop à faire la paix avec Israël. Ce qui lui a certainement valu ce meurtre horrible, égorgé et également éviscéré comme si cela ne suffisant pas à lui ôter la vie.

	Une longue tirade que Paul écouta attentivement et sans jamais interrompre ce long plaidoyer.

	— Désolé de l’apprendre, je l’ignorais effectivement. Pour quel motif a été revendiqué son assassinat, si pas trop indiscret de ma part.

	— Selon l’enquête, car d’abord et surtout de religion chrétienne, mais plus vraisemblablement, car voulant en urgence pactiser avec les voisins sionistes. Ce qu’ici chez les djihadistes étant synonyme de systématique condamnation à mort.

	Le retour opportun d’Abdel fut le bienvenu, puisqu’un long silence s’était depuis installé entre ces deux personnes.

	Cependant, il était grand temps de passer enfin à table, Abdel assurant que les langoustes enfin prêtes, suite à quoi il promit à Paul de lui présenter ensuite deux personnes capables de l’aider pour son enquête.

	De son côté, Aïcha les quitta, prétextant d’aller surveiller le bon fonctionnement de son complexe hôtelier. Son élégante démarche attirant tous les regards, dont celui de Paul, ce qui valut à son hôte sa pertinente réplique

	— Elle est très belle ma nièce, même si un peu frigide, n’est-ce pas mon ami ?

	Paul y répondit courtoisement par un large sourire d’assentiment et ils passèrent à table.

	Celle-ci dressée bien à l’ombre et largement ventilée et où l’odeur appétissante des grillades stimulerait de facto leurs envies de dégustation, le tout arrosé d’un vin rosé ultra frais et millésimé…

	Chez Abdel, on ne regardait jamais de trop à la dépense, un standing de quoi lui causait énormément de jalousies, sans pour autant l’inquiéter davantage, sa garde prétorienne toujours fin prête et à l’épauler si besoin.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	8

	 

	 

	 

	S’étant bien régalé et hyper repus, lui valant pour l’imager de façon gargantuesque à s’exprimer « de s’être fait péter la sous-ventrière », Paul remercia avec insistance son ami pour cet excellent repas. D’autant et en lui avouant d’avoir adoré ces succulentes langoustes grillées et tout autant le millésimé vin rosé les ayant si bien accompagnées.

	Au café, comme précédemment annoncé, Abdel lui présenta un de ses grands amis, un sexagénaire prénommé Slimani.

	De mémoire chez Paul, la ressemblance avec l’ex-leader druze Walid Joumblatt lui sembla pour le moins frappante.

	Un faciès peu commun et inoubliable. Toutefois, là s’arrêterait toute comparaison, et ce même si curieusement également le personnage originaire du même lieu de naissance.

	 

	De suite et dès après les présentations s’éternisant, dont d’inévitables salamalecs, Proche-Orient oblige, Abdel les quitta, prétextant une affaire urgente à traiter.

	A priori, en conclut Paul, une attitude volontiers prudente en la circonstance, son ami ne désirant surtout pas se mêler de trop près à cette peu simple histoire d’otages étrangers. En clair, de n’être jamais témoin de ces échanges.

	Cependant, comme déjà promis, d’aider le Français avec la programmation de rencontre d’indicateurs intéressants, en revanche, ne jamais s’immiscer dans les probables et futures tractations à venir, car nullement son problème.

	Seul son job très accaparant d’import-export le motivant et Paul ne put l’en blâmer, puisqu’à chacun ses priorités.

	 

	Dès les talons tournés de leur sympathique hôte, comme si déjà pressé d’en finir, ce Slimani entama les pourparlers avec en préambule de vouloir exagérément faire monter les enchères.

	On était bien au cœur du Proche-Orient, et quoi alors de plus naturel ensuite que de toujours marchander, un rituel auquel il fallait obligatoirement s’astreindre, sans quoi aucun dialogue de possible.

	Une ancestrale coutume ne surprenant guère Paul, né en Afrique du Nord et souriant volontiers à cette cavalière entrée en matière.

	— Le Français, tu ne devrais plus jamais revenir au Liban. Tu as déjà failli être tué à plusieurs reprises. Aussi, ne joue pas trop avec la chance où sous peu il t’en cuira. Personnellement, je te connais plusieurs ennemis très rancuniers dans le pays et désireux d’accrocher ta tête décapitée à leurs enseignes lumineuses. D’ailleurs, à ce propos, ton arrivée ce matin n’est nullement passée inaperçue, un peu comme si le pape en personne débarquant en secteur chrétien.

	— Merci mon cher Slimani de ce précieux avertissement et si je puis me permettre, tu peux leur dire à tes collègues rancuniers, qu’également je les attends de pied ferme et je tire toujours aussi bien en dépit des quelques années trop vite passées.

	 

	Le ton était donné et la courageuse réplique sembla beaucoup plaire au Druze. Lequel ensuite lui annonça la couleur et sans nulle autre manière de contournement comme auparavant.

	— Combien es-tu prêt à payer pour savoir où sont détenus l’Américain et sa poule ?

	— Beaucoup plus que tu ne peux l’envisager l’ami. Cependant, à l’unique condition si seulement en possession de preuves irréfutables jointes à tes précis renseignements. Dès lors et si le cas, ton prix sera automatiquement celui de la CIA. Je bosse ici en leur nom et pas en celui de la France. Donc, tu auras tout à y gagner, car pas les mêmes moyens pécuniaires. Perso, je ne suis qu’un simple intermédiaire et n’y ai rien à gagner ou et encore moins à perdre. Peut-être et exceptée cependant ma grande et redevable amitié avec mon grand pote Bill, l’otage américain en question.

	Sous-entendu et envoyé en très clair avertissement et réceptionné bien comme tel, car pas la première fois où d’astucieux petits escrocs tenteraient de se remplir leurs poches en vendant ou proposant de faux scoops à de bien trop naïfs Occidentaux.

	 

	Après un temps mort volontaire, comme pour posément analyser les échanges, puis en réagissant avec le regard vainqueur, son sourire radieux en attestant si besoin, tel un pêcheur ayant ferré un gros poisson, spontanément Slimani sortit une photo.

	A priori, celle-ci, à regret, manquant foncièrement de grande netteté, y compris en y regardant avec attention et nanti de lunettes.

	Aussi et vite grossie notamment avec une opportune loupe tendue par le Druze, on y reconnaissait à peine Bill et la dénommée Nadine, les deux otages recherchés et juste avant d’être brutalement projetés dans un gros van de couleur noire.

	Une photo prise entre chien et loup et dans un lieu peu identifiable car commun à de nombreuses plages, la mer visible en fond de décor.

	En revanche, si Bill à peine reconnaissable, son garde-chiourme en premier plan lui identifiable entre mille autres sbires de la pire espèce.

	Borgne et sa balafre de son œil droit descendant jusqu’à la lèvre, de quoi sans exagération à le caricaturer sans peine.

	En l’occurrence, un dénommé Elias, terroriste ultra connu et sa tête toujours mise à prix puisqu’appartenant au virulent Hezbollah iranien.

	 

	Selon toutes probabilités et à ce stade seulement, de simples spéculations attestant que les deux otages venaient d’être clandestinement transportés par bateau jusqu’au Liban. Puis largués près d’une rive où les y attendait un véhicule avec ce terroriste Elias.

	Suite à cet indéniable scoop, toujours aussi narquois, Slimani jubilait, plutôt satisfait que sa petite photo ait beaucoup plu au Français, aussi lui confia-t-il sans retenue :

	— Tu peux garder la photo et la refiler à ceux qui vont devoir payer cet inestimable scoop. J’espère que tu en conviens objectivement, c’en est bien un, n’est-ce pas Mister Paul ?

	— Merci et, en effet, je l’admets volontiers. Toutefois, je m’interroge quand même fortement sur l’opportunité de la présence de ce mauvais photographe opérant à ce moment précis. Ceci étant peut-être à pouvoir me l’expliquer plus tard. Mais Mister Slimani, ironisant à son tour – tu ne m’as pas renseigné où ils ont été emmenés, donc un renseignement incomplet et ne méritant seulement et à ce stade qu’un seul dollar pour rembourser le tirage de cette mauvaise photo…

	Éclatant de rire à l’écoute de cette spontanée et ironique réponse, l’Indic prit le temps de boire un coup avant enfin de s’exprimer car s’étant malencontreusement enroué

	— J’attendais ta pertinente réplique, d’où mon grand fou rire. Là, tu as la photo seulement juste en entrée pour te mettre en appétit et t’affirmer l’incompétence d’un ami photographe. Pour le reste, tu me refiles « tout le flous si bien mérité » et ensuite seulement, tu connaîtras leur destination, celle-ci connue parfaitement.

	 

	Comme si les pourparlers clos, Slimani salua poliment Paul et en lui donnant rendez-vous à demain avec en prévision la coquette somme de dix mille dollars d’avance pour le scoop de leur probable destination.

	Ensuite, et si toujours intéressé sur le lieu précis présumé, cela s’élèverait à la peu modique somme de cinquante mille dollars.

	En prime, plus question de marchander à la baisse, car ce serait à prendre ou alors et définitivement à laisser.

	Estomaqué, cependant, ne cherchant nullement à retenir Slimani, les enchères étant habilement menées et a priori d’ores et déjà achevées. Ne resterait ensuite pour Paul à vite contacter John pour savoir si cela en vaudrait vraiment ce coût jugé plutôt exorbitant.

	Toutefois, indéniablement, déjà plutôt très alléchant comme tout début de première piste.

	D’autant et surtout avec l’identification formelle de cet Elias, ce borgne balafré, et donnant hélas la garantie d’une véracité quasiment incontestable.

	 

	Aussi et enfin parvenu à ce stade très avancé de ce tout début d’enquête, la CIA ne devrait pas trop longtemps et davantage tergiverser. Notamment la récupération des otages des plus urgentes quand connaissant le terrible terroriste les détenant, un criminel notoire avec un palmarès alarmant sur les otages abattus par ses mains, y compris après rançons obtenues…

	Nanti de ce premier et excellent scoop, ce fut sans contestation une nette avancée à mettre au crédit du barbouze français.

	Dès lors, Paul s’éloigna de la salle à manger pour vite téléphoner à John et l’informer de ces derniers renseignements recueillis, même si pas encore toutes les coordonnées exactes des lieux de détention en sa possession.

	 

	Très vite et comme justement bien espéré, dès la prise de connaissance de la photo, la somme d’avance réclamée lui serait rapidement livrée en fin d’après-midi en ce complexe de club privé d’Abdel.

	Y compris également avec le solde complet, car plus de temps à perdre avant d’enfin retrouver les deux otages. La coquette somme étant synonyme de bagatelle pour la CIA, plutôt cet organisme habitué à brasser des millions.

	D’où plus qu’à devoir encore patienter, Slimani devant repasser en début de soirée pour prendre l’apéritif et surtout recueillir son dû en échange de renseignements précis sur les lieux de détention…

	 

	L’enveloppe de l’argent à solder en poche, un commissionnaire de l’ambassade US ayant fait en urgence un rapide déplacement.

	Attendant de pied ferme Slimani, Paul traînait au club house, quand, inopinément et plutôt agréablement, il fut rejoint par la belle et sublime Aïcha.

	D’emblée, celle-ci se fit nettement plus aimable qu’à leur toute première rencontre.

	Plus vraisemblablement, ce sourire enjôleur étant en quête de renseignements pour son agence libanaise. D’ailleurs, ajouté spontanément à cela ce sympathique tutoiement exercé sans retenue et avec grâce.

	— Tes affaires semblent devoir bien marcher, Paul, n’est-ce pas ?

	— Assez, j’en conviens, mais tout le mérite en revient à ton oncle qui connaît beaucoup de monde à Beyrouth.

	— Si tu fais allusion à Slimani, méfie-toi surtout de ce louche individu. Il n’y aurait pas plus fourbe que ce vil charognard, prêt jusqu’à vendre père et mère pour une petite poignée de dollars.

	— Peu m’importe sa cupidité, c’est son problème. Pour ce qui m’intéresse, ce sera la pertinence de ses informations. A priori et jusqu’ici, ou à preuve du contraire, elles demeurent recevables comme telles. Je regrette que ton agence ne me les ait pas précédemment communiquées, cela aurait économisé quelques dollars au maigre budget qui m’est alloué.

	— Fallait-il encore me le demander directement…

	 

	Peu enclin à continuer cette conversation jugée oiseuse et dérivant dangereusement vers un inévitable affrontement, pour vite changer de sujet, Paul regarda sa montre.

	Au constat visuel, de suite il s’en inquiéta, à l’évidence Slimani avait beaucoup de retard.

	Galant comme à son habitude, il proposa à son accompagnatrice de boire quelque chose.

	Ce que ne refusa pas Aïcha, prenant place au bar sur un haut tabouret et dévoilant assez impudiquement deux magnifiques jambes joliment cuivrées, de quoi damner un Saint qui aurait osé esquisser un œil quelque peu lubrique.

	Amusé de se sentir voyeur, Paul apprécia ce rapide et impudique dévoilement et commanda son Jack’s alors que la femme opta pour une vodka orange.

	Ils trinquèrent comme si de vieux amis, tout en grignotant quelques cacahuètes et autres olives pimentées.

	Entretemps et visiblement inquiet, la montre de Paul fut consultée à plusieurs reprises, de quoi amuser Aïcha et, dans la foulée, prétexter que cela commencerait à dangereusement sentir pour ce rendez-vous le gros lapin…

	 

	Excédé, Paul dut se résigner à enfin admettre que cet Indic Slimani ne viendrait plus le retrouver ce soir. Apparemment l’individu ayant trop largement dépassé l’heure de cette rencontre.

	Dès lors et même si ne s’inquiétant pas trop outre mesure, le Français préféra d’opter à ce que ce sbire fusse malheureusement retenu par ailleurs. Ou aussi, mais alors plus insidieusement, une autre habile façon de faire rapidement monter les enchères. Un stratagème déjà expérimenté par le passé, lequel n’étonnant guère le barbouze, rompu à de tels agissements durant sa longue expérience de médiateur et sa culture de Pied-Noir l’ayant rodé à ces interminables marchandages africains.

	Aussi, ce fut avec regrets qu’il quitta Aïcha et regagna son hôtel en ville où, là, et très étonnamment un très inattendu petit paquet venait à l’instant d’être déposé à son attention.

	Une drôle de coïncidence avec son arrivée et le laissant plutôt songeur et déjà cependant totalement sur la défensive.

	 

	En l’occurrence, il s’agissait d’un étui de marque Mont-blanc, semblable à pouvoir contenir une sorte de stylo de cette prestigieuse marque d’appartenance.

	Cependant, si le cas d’un cadeau de ce type plutôt très étonnant, voire plus exactement assez intrigant. En effet, puisqu’a priori sans raison de l’être, puisqu’à l’évidence, aucun anniversaire, ni de fête personnelle de connus à devoir célébrer.

	Aussi et perplexe lors de son ouverture afin de s’informer de l’exact produit envoyé.

	Dès la surprenante découverte de son contenu, la stupeur fut largement de mise et laissa un Paul quasiment coi.

	Dans un geste réflexe, il fit en sorte de retenir l’étui alors que peu décidé à le conserver davantage en main, voire de le projeter au plus loin, un contenu des plus abjects comme sordide message lui étant personnellement envoyé…

	 

	Limite éberlué par l’affreuse découverte, le Français venait de reconnaître sans peine la grosse chevalière de Slimani. Également et affreusement sordide, la bague toujours solidaire au doigt porteur, celui-ci encore ensanglanté à sa césure de la main.

	De toute évidence, cela signant, si éventuellement un besoin supplémentaire, de recevoir un solennel avertissement mortel adressé directement au barbouze.

	A priori, le Druze effectivement découvert par ses ennemis pour sa traîtrise tractation avec l’agent secret français et donc sauvagement mutilé d’abord, voire assassiné ensuite en représailles à ses confessions.

	La preuve en cet étui indéniable et pire que cela car sous-jacent, hélas la piste des présumés ravisseurs s’évanouissant aussi rapidement qu’elle lui avait été si spontanément proposée.
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	De suite averti et appelé à son secours, Abdel était aussitôt venu rejoindre Paul à l’hôtel afin également de lui ramener des nouvelles fraîches et tout autant alarmantes.

	Le tout en le sommant de changer immédiatement de résidence, le sordide cadeau du doigt sectionné dénonçant sans exagération la très bonne connaissance de sa précaire et peu protégée position actuelle en cet établissement hôtelier.

	Par ailleurs et selon la rapide enquête d’Aïcha auprès de ses propres et très bien renseignés employeurs, le cadavre de Slimani venait d’être depuis retrouvé sur une anodine décharge publique de Beyrouth.

	Comme attendu, son corps au préalable ayant subi de multiples tortures avant d’être décapité.

	Puis et comme si cela ne suffisant pas, dont un large « sourire Kabyle » signé Elias et venu abréger ses multiples souffrances, une sorte de traitement de faveur spécialement réservé aux traîtres.

	 

	De quoi, a priori selon Paul, de pouvoir en conclure, hélas, que sa précédente cupidité sauvagement récompensée.

	Toutefois, devenant tout aussi pire que ce meurtre abject, de regretter que la piste probable des otages ne se soit peu ou prou évanouie.

	En effet, hélas, de regrettablement coïncider avec la disparition définitive de ce vieux maître-changeur de nationalité druze. Cependant, dans l’immédiat et pour ce concernant en urgence le barbouze, à très vite changer de crèmerie et s’empresser de retrouver le site ultra protégé du complexe hôtelier d’Abdel.

	Sa sécurité prévalant, puisque les auteurs de ce crime connaissant où s’était jusque-là logé le Français, le cadeau de l’étui Mont-Blanc avec son horrible contenu en attestant.

	D’ailleurs, ce fut Aïcha qui vint personnellement le chercher, lui refilant au passage, un rutilant et neuf PM UZI et de bienvenus chargeurs, tout comme un pistolet 11,43 Beretta lui aussi avec de quoi être suffisamment alimenté en cartouches.

	On venait depuis de passer à un tout autre stade de danger, le ton désormais était donné au point d’en permanence devoir impérativement protéger ses arrières et hélas pas que.

	Ensuite, plus tard, resterait à retrouver les auteurs de ce crime et en espérant qu’ils soient si Elias en étroite relation avec les ravisseurs des deux otages.

	Ou à moins encore, qu’uniquement s’agissant de vulgaires sbires, juste rétribués pour accomplir ce facile assassinat.

	Les vrais commanditaires effaçant ainsi leurs traces dans l’hypothèse d’une éventuelle officielle enquête de la police d’État.

	 

	Dans un premier temps pour Paul, le plus rapidement possible de monnayer d’importantes sommes d’argent afin d’au plus vite pouvoir délier les langues et avec le souci permanent de ne plus perdre davantage de temps.

	En effet, celui-ci étant des plus comptés en ce concernant la survie et la libération des otages.

	D’ailleurs, le prouvant rapidement, grâce à ce moyen de corruption pécuniaire, Abdel put ainsi officieusement apprendre les noms des prétendus commanditaires du meurtre du malheureux vieux et trop cupide Slimani. Notamment selon les rumeurs circulant à Beyrouth et surtout avec des renseignements très vite recoupés pour s’avérer un minimum exacts.

	Cependant, à l’évidence encore, selon ses toutes premières informations, les véritables assassins n’avaient simplement obéi qu’à un anodin contrat. D’ailleurs, sans jamais auparavant connaître personnellement l’individu, ni non plus les réels vrais commanditaires. Un anodin émissaire se chargeant de la commande et du paiement de cet assassinat.

	Donc, un crime ordonné par de tierces personnes et sans aucune particularité politique, raciste ou de toute autre nature.

	Bref, le flou total.

	Seul impératif pour ces sbires ayant opéré cet horrible assassinat, en l’occurrence de vrais professionnels, toujours en quête de contrats d’homicides, et celui de respecter à la lettre les consignes de celui ou de ceux payant leur peu honorable commande de meurtre.

	Dont et odieusement, ce sordide envoi du doigt coupé et de sa chevalière d’identification afin que le réceptionnaire n’y voie aucune équivoque de possible…
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	Bref, tel en effet avait dû être le deal en question et bien respecté comme tel.

	Cependant, du moins concernant ces abjects commanditaires, a priori compte tenu de l’identification du terroriste Elias, ceux-ci catalogués en priorité comme membres du Hezbollah iranien.

	Dont et en autre notoire particularité, celle d’être certainement peu enclins à ce que l’on retrouve dans l’immédiat leurs deux très précieux otages occidentaux.

	Une alarmante logique dans cette intrigue et à replonger leurs actuels poursuiveurs d’autant désabusés et toujours aussi circonspects, dont précisément sur le but recherché par ces ravisseurs.

	En effet, sans hélas ne pouvoir déterminer la motivation prioritaire. Donc, de préférence, espérant la sempiternelle logique d’une prochaine réclamation d’une conséquente rançon, ce qui serait en l’occurrence un moindre mal.

	Ou bien et alors plus préoccupant, de surtout faire s’impatienter la CIA, et ensuite de trucider sans autre procès cet Américain de la CIA et sa collaboratrice, le tout filmé et diffusé de par le monde dans une horrible mise en scène.

	Un relais diffusé sur toutes les télévisions de par le monde et de quoi revendiquer leur opposition aux USA.

	En corollaire à cette seconde et morbide éventualité, celle de la permanente et ancestrale haine envers ce pays des USA. Nombreux de ces djihadistes, toujours en quête de justifier de telles représailles d’ordre politique et sans pour autant rechercher l’attrait d’un avide intérêt pécuniaire.

	Toutefois, tout aussi préoccupant que la mort de ce pauvre bougre maître chanteur dénommé Slimani, selon les dernières informations recueillies et essentielles pour la suite de l’enquête entreprise, la confirmation non encore recoupée, mais plus que préoccupante.

	En effet, nouveau scoop, très curieusement depuis, les otages ne seraient plus retenus au Liban.

	Selon les rumeurs dans Beyrouth, une autre probable piste attestant de les avoir discrètement et en urgence envoyés vers la Syrie toute proche.

	 

	Dès lors et à ce stade avancé, un tout nouveau et grave problème pour ce concernant directement Paul.

	D’autant que ce pays de Syrie suffisamment arpenté par le passé et avec, entre autres atouts et non des moindres ses très bons alliés Druzes.

	Sans compter qu’actuellement, ce territoire se présentait comme instable depuis la prise du pouvoir après la dynastie dictatoriale des Alaouites par le terroriste Ad al-Achad.

	Ainsi et avec ses nouveaux dirigeants et ex-membres affichés d’Al Quaida. Cependant, selon les tout derniers scoops, ceux-ci attestant officiellement au monde entier de n’être aucunement en relation avec ces ravisseurs.

	Conjointement et plus préoccupant, notamment dans l’hypothèse où demain devant enquêter en Syrie. Ces derniers temps, l’actualité en ce pays en plein chaos tournerait hélas autour des répressions d’envergure contre les minorités Alaouites, Druzes et autres chrétiennes.

	De quoi sérieusement ternir le blason de ces djihadistes. Ceux-ci, pourtant éhontément, se prétendant de citoyens quasiment normaux et respectables, puisque désireux de remettre le pays en ordre pour le bien de tous, et ce, indépendamment de leurs origines ou de leurs religions.

	Quelque part et de nouveau hélas, le remake de ce qu’avait essayé vainement de faire croire à leur prise de pouvoir après le départ des Américains les Talibans en Afghanistan.

	Avant d’ensuite très vite revenir et plutôt catégoriquement à une très intransigeante Charia.

	 

	Aussi, compte tenu de ces nouveaux paramètres, d’assister à un Paul plutôt hésitant à poursuivre sa mission en s’infiltrant sous peu et clandestinement en cet autre hostile territoire.

	Et ce, même si Paris ne lui donnerait pas encore de consignes particulières, comme si le laissant assez étrangement seul juge en la matière.

	Sans doute et a priori, le président français devant bientôt recevoir et en grande pompe le nouveau dirigeant de la Syrie.

	Avec, probablement en coulisses, des accords tacites et politiques à prendre entre ces deux nations.

	Ce qui, peut-être, devrait en partie faciliter l’entrée du Barbouze en ce pays non totalement sorti de crise et toujours instable en sécurité.

	Au passage, au domaine des souvenirs qui passent, repensant que l’on en avait fait des tas quand un précédent président tricolore avait reçu le dictateur Khadafi…

	 

	Or, et depuis, et à part de rares éditoriaux, les autres bien-pensants « Merdias », comme les cataloguait Paul, ceux-ci n’avaient jamais épilogué sur l’équivoque réelle et le scandale d’une telle et très indigne réception nationale.

	La politique avait bon dos pour faire avaler de telles indigestes couleuvres à ses citoyens, d’où et à ne plus s’étonner avec des électeurs boudant en nombre conséquent les urnes.

	La plupart des journaux prétextant tout et n’importe quoi, au point de se croire comme précédemment à Kaboul et après la fuite calamiteuse des Américains et l’avènement loué allégrement des présumés gentils Talibans.

	Bref, ne manquerait plus que le tapis rouge pour être bien en totale symbiose avec tout le sang abondamment versé d’innocentes victimes.

	Dans ses actuels états d’âme, le barbouze français se demandant de nouveau « que diable faisait-il dans cette galère ? »

	Heureusement à vite devoir repenser au mauvais sort de son pote Bill et de sa compagne, et ce afin de davantage le motiver pour se redonner un maximum d’allant et tenter de rapidement retrouver leurs traces en Syrie…

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	11

	 

	 

	 

	Dès lors et au sein du complexe hôtelier dirigé fermement par la maîtresse femme prénommée Aïcha, Paul ne fut guère longtemps indécis pour rejoindre ce site sécurisé et consécutivement au paquet morbide lui ayant été transmis.

	Ici chez Abdel, les lieux davantage sécurisés qu’à son précédent hôtel.

	Spontanément, il remercia chaleureusement son hôtesse, laquelle venait à son tour de le rassurer sur l’information désormais recoupée et concernant la bonne santé des otages.

	Une récente vidéo les montrait ensemble et en relative santé, dont à vue d’œil, le constat rassurant à n’avoir pas été entretemps molestés.

	Du moins, et si l’on exceptait le très costaud Bill, lui arborant un joli cocard à l’œil droit. Preuve qu’il avait dû tenter de s’échapper de ses geôliers.

	Ce qui, en le connaissant bien, serait logiquement dans sa nature de vouloir à la moindre occasion de chercher à s’évader.

	 

	Par ailleurs, autre constat au sein de ce nouveau couple Aïcha-Paul, entretemps, chacun s’était efforcé de mettre de l’eau dans son vin. D’ailleurs, un désiré courtois dialogue s’établissant de suite entre la nièce d’Abdel et Paul. Et ce, indépendamment du fait que celle-ci identifiée par le Français comme agent actif des SR libanais.

	D’où et peut-être pourquoi pas dans un proche avenir de s’attendre à ce qu’elle lui facilite sa mission.

	Comme si lisant dans ses pensées, ce fut ce qu’elle ne manqua pas à le lui proposer de façon plus cordiale que lors de leurs précédents échanges musclés, ceux-ci limite glaciaux.

	— Si tu désires entrer en Syrie, mes personnels peuvent aisément te faciliter la tâche. Notamment, si désireux d’une entrée discrète et pour ne pas dire clandestine. Moi-même, je dois sous peu m’y rendre afin de contrôler des établissements familiaux. D’habitude, mon oncle et parrain Abdel s’arrogeait ces contraignantes mais indispensables vérifications. Toutefois, depuis l’avènement des nouveaux maîtres de la Syrie, il est désormais arbitrairement catalogué de persona non grata.

	 

	Une explication intrigante pour le moins et au point d’en douter. Aussi, Paul le nota mentalement avant de répliquer.

	— Que je sache, Le Liban aide toujours et de préférence les Druzes ?

	— Oui, mais sans ne l’afficher ouvertement et à la grande différence d’Israël. Apprends que nos commerces sont uniquement dirigés par des Druzes depuis des décennies. Aussi le Hezbollah iranien ne voit pas d’un bon œil que le Liban soutienne de trop ces malheureux Druzes, d’où certainement l’explication de l’inconditionnel rejet de mon oncle.

	— Sans être sûr de ce que me conseilleront mes employeurs, je t’accompagnerai volontiers pour t’aider si possible, mais aussi, bien sûr au passage, de chercher à me renseigner sur les otages.

	La proposition plutôt non ambiguë de Paul fit largement sourire Aïcha, à croire qu’elle s’y attendait ou au mieux et effectivement l’espérait…

	 

	Sans davantage épiloguer, décidément, la spontanée proposition d’Aïcha sentirait le piège à plein nez.

	Cependant, comme si limite toujours autant masochiste à ses heures perdues, tout en le subodorant pertinemment, sans retenue, Paul s’engouffra volontiers dans la brèche offerte.

	Ensuite, advienne que pourra, selon un vieux concept para des Forces spéciales à la « Qui Ose Gagne ».

	Un choix également motivé si confirmation avérée où les otages venaient d’être déménagés depuis peu en Syrie.

	Dès lors, plus rien ne retiendrait Paul à Beyrouth. Et ce, même si devant ensuite cohabiter avec une dangereuse et sans doute venimeuse tarentule en la belle personne de la nièce d’Abdelkader.

	A priori, ses employeurs gouvernementaux libanais enverraient également cette femme à dessein.

	Pourtant, ces deux otages recherchés n’étant nullement les leurs et jusqu’à preuve de son contraire, leur directe responsabilité non à ce jour engagée.

	 

	Ainsi et à ce précaire stade, subsisterait encore une grande marge de suspicion à l’encontre de la belle Libanaise. Même si toujours habilement pouvoir souvent posséder l’art délicat de bien savoir adroitement et en temps opportun à vite se disculper.

	Sous-entendu qu’à chaque fois où éventuellement compromis, leurs circonstances atténuantes devenant pléthores et très étoffées face à de pourtant formelles accusations.

	Alors et à la réflexion, très honnêtement, que se cacherait-il donc derrière tout cela ?

	Toujours ces impénétrables et énigmatiques voies d’Orient et où toutes intrigues restant souvent sujettes et imbriquées à des intérêts particuliers. Pour Paul en clair, à traduire pas uniquement toujours que politiciens.

	Ici et souvent, la politique n’étant exceptionnellement secondaire ou alors ne se voulant parfois que surtout opportuniste…

	 

	En pleine expectative, car ne subodorant encore rien de trop précis, Paul demeurait à mille lieues de définir exactement leur réel intérêt ?

	Seule grande probabilité, celle peut-être de mieux connaître l’identité de ces gens du Hezbollah iranien opérant de façon clandestine au Liban.

	Toutefois, une hypothèse coulant peut-être trop de source pour qu’elle ne soit vraiment la seule à être spécialement recherchée et avec le label prioritaire. Dès lors et quand justement subtilement interrogée à ce propos, bottant de suite en touche, la jolie Aïcha ne lui confia jamais le réel secret de sa future mission en ce pays voisin.

	Elle s’appuya uniquement sur son alibi en béton de commerçante, refoulant toute suspicion inhérente à d’éventuel espionnage.

	De quoi de suite immédiatement clore l’espèce d’interrogatoire en cours.

	 

	En revanche et spécialement pour Paul, cela lui permettrait d’entrer bien plus sereinement en Syrie et différemment de la fois précédente datant déjà de quelques années.

	Un come-back mémoriel provoquant l’évocation de son étrange aventure avec Zora. Laquelle belle Libanaise aussi l’avait d’abord accueilli sur une plage excentrée de Beyrouth et d’ensuite de s’infiltrer lors d’évènements mouvementés en cette même terre syrienne où le chaos et l’anarchie régnaient déjà en maîtres absolus.

	Prédominant, le souvenir de cette femme intrépide, laquelle avait froidement neutralisé des terroristes afin de s’évader du camp où ils avaient été retenus prisonniers.

	Mais également parmi ce sommaire évocation guerrière, transpira le fait de ne jamais oublier leur intense étreinte charnelle.

	En effet, une Lapalissade chez Paul, prétextant quand on risque la mort de trop près, inconsciemment, on se livre davantage à un impromptu et torride accouplement, du moins quand alors de bienvenues et réciproques affinités.

	(Lire : Entre deux feux aux éditions des Eaux Troubles).

	 

	De là d’espérer que cela se passe de la même façon avec Aïcha ? Sagement, il en rejeta l’éventualité, même si la pensée de Paul l’esquissa l’espace de quelques secondes. Notamment en zyeutant avec admiration les courbes avantageuses de cette splendide Miss Univers.

	Toutefois, se faisant en l’occurrence violence, Paul chassa l’irréalisable projet.

	Puis, et afin de vite ainsi changer son fusil d’épaule, selon l’expression consacrée, il s’empressa d’avertir ses employeurs et son contact à la CIA John, afin de leur annoncer son départ prochain vers la Syrie.

	Il leur mentionna qu’il serait en permanence cornaqué par les SR libanais en la personne d’Aïcha et de son important goum l’escortant, et ce, en dépit du fait d’un effectif alibi commercial engagé de longue date afin de s’y rendre pour contrôler ses diverses entreprises.

	Probablement aussi que les organismes syriens n’en seraient nullement dupes, surtout si flanqué de cet « Honorable correspondant » français, ce dernier bien connu par leurs agents et autres terroristes locaux.

	Aussi et sans doute à l’arrivée de Paul, les chasseurs de prime se bousculeraient au portillon afin de le rechercher au plus vite, car compétition oblige et afin de s’offrir en priorité sa tête.

	Un splendide trophée des plus convoités dans ce particulier milieu d’espions.

	 

	Après un rapide pèlerinage sur les lieux de Drakkar et des pensées émues envers ses camarades et frères d’armes assassinés ce dimanche 23 octobre 1983 par les terroristes du Hezbollah iranien, intérieurement pour Paul son désir de vengeance se sentit plus que jamais ravivé.

	Il retrouva Aïcha à son complexe touristique où curieusement la Libanaise avait drastiquement changé d’attitude envers lui, se montrant plus avenante, limite enjôleuse, de quoi d’emblée inquiéter le Français.

	Serait-ce pour mieux l’amadouer et l’avoir étroitement sous sa seule coupe ?

	Irait-elle jusqu’à sexuellement s’offrir pour parvenir à son but ?

	En totale expectative, mais résolument sur ses gardes, Paul feignit de jouer dans le même jeu entrepris par Aïcha, toutefois en demeurant sobrement dans la retenue, mais volontiers galant.

	Notamment en plaisantant en pensée, et d’argumenter qu’il ne serait pas dit qu’il soit un homme facile à séduire, quoique pensa-t-il en rigolant sous cape, ses aventures trop nombreuses pour tenter à les comptabiliser…
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	L’arrivée en Syrie par avion au sein de sa belle capitale de Damas ne fut hélas pas des entrées les plus discrètes pour le barbouze français.

	De nombreux inconnus le photographiant ouvertement et sans ne jamais prendre de gants. Bref, limite sans gêne et lui demandant de sourire, un comble pour un espion voulant se fondre dans le paysage.

	En clair, tels comme si imitant des Paparazzis professionnels et le flashant à l’aveugler et comme si classifié parmi les grandes vedettes du show-business.

	Puis et comme si ne suffisant pas à cette peu anodine et tumultueuse réception, ensuite ses bagages à la douane furent largement fouillés.

	Voire minutieusement explorés dans le moindre détail. Certainement avec l’idée de trouver quelque chose de plutôt compromettant et capable de le faire emprisonner sans autre formalité ou autre prétexte à devoir occasionnellement simuler.

	 

	Pour le Français, toujours la crainte d’être mis en défaut par le subtil moyen de se faire glisser un sachet de drogue par une main habile et volontairement malintentionnée. Avec au final, de quoi rapidement vous voir projeter en de grandes difficultés, et pour fâcheuses conséquences à vainement tenter de vous disculper. Le tout, en prime, de longs et fastidieux problèmes à devoir subir.

	Puisqu’en cause, votre peu crédible parole d’étranger ne faisant nullement le poids face à celles plus officielles des douaniers locaux. Sans compter en malus et, moyennant d’opportunes finances, les nécessaires faux témoins afin d’entériner la justesse prétendue de l’accusation formulée…

	Dans certains pays où la démocratie n’existant plus, de tels exemples ne manquant hélas pas et ainsi de tristement constater l’embastillement de malheureux compatriotes innocents…

	 

	Après des formalités administratives des plus exigeantes, d’ailleurs, celles-ci s’avérant plus longues que la durée du récent trajet aérien, le couple put enfin retrouver son escorte musclée. Celle-ci prête à les conduire au sein d’une autre propriété tout aussi luxueuse que celle de Beyrouth.

	Selon sa première appréciation, décidément en conclut Paul, limite admiratif, cette splendide Aïcha vivait en permanence dans l’opulence.

	Curieusement et d’un regard évaluateur du Français, Paul découvrit des gardiens fortement armés, mais avec pour étrange particularité d’un accueil se voulant être assuré par du personnel exclusivement féminin.

	D’où et à croire de se retrouver comme au temps de la Libye du dictateur Khadafi et de sa garde spéciale d’expérimentées guerrières amazones.

	Plus étonnant encore et dès la grille franchie, de nombreux dogues de la taille imposante de poneys patrouillaient en totale liberté dans un no mens’ land délimité par les murailles séparant la propriété et ses appartements.

	Comme si ne suffisant pas, des murs quasiment infranchissables rehaussés d’un deuxième très haut et hyper dissuasif réseau électrifié alimenté par groupe électrogène.

	Ceci afin de parer à toute aléatoire coupure d’électricité. Ce qui en cette ville de Damas quasiment hyper fréquent.

	A priori, le chargé de la sécurité aurait excellemment tout prévu ou presque, rares étant les lieux inviolables…

	 

	Plutôt rassuré d’y être invité, car de quoi dissuader toutes éventuelles tentatives d’intrusions clandestines, d’autant si se voulant malveillantes.

	Pour ce, concernant ces éventuelles intrusions quelque part rassurant, l’éventualité au choix, d’être soit dévoré par ces cruels et sauvages molosses, ou si miraculeusement ayant échappé à la férocité de leurs tranchantes mâchoires, de mourir électrocuté par la bagatelle de milliers de volts.

	Bref et comme lui susurra à l’oreille Aïcha :

	— Tu pourras ainsi dormir tranquille sur tes deux oreilles et ne t’avises surtout pas à faire le mur. Sache, mon ami, que des caméras veillent sur l’ensemble de la propriété vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Aussi, je te préviens charitablement, n’essaie pas non plus de dragues inutiles sur mes jeunes beautés. Pour info, toutes mes amazones sont de farouches lesbiennes aussi redoutables que les dogues…

	— Pourquoi ne me dis-tu pas plus simplement que je suis alors ton prisonnier ?

	S’indigna Paul, mais de suite, volontairement magnanime, son hôtesse le rassura.

	Elle prétexta qu’uniquement ce ne serait que pour sa sécurité, du moins le temps où il résiderait en cette belle prison dorée.

	En revanche, selon, la possibilité de simplement la prévenir en cas d’envie de sortir et là une efficace escorte musclée lui serait fournie.

	Elle rajouta, en ricanant sans retenue, que ce serait un rapide moyen à retrouver les otages. Puisqu’en très peu de temps, il risquerait à son tour d’être kidnappé et ainsi les aurait vite rejoints…

	 

	Philosophe, Paul encaissa l’objectif verdict, puisqu’évoluant désormais en terre inconnue et surtout ce pays plongé en pleine anarchie.

	Aussi et sagement à la réflexion, il regretta assez d’avoir accepté l’aide de la Libanaise, mais l’erreur étant en amont hélas commise, plus moyen de pouvoir revenir en arrière.

	Assistant amusée à son visible désarroi, et comme si subitement désireuse de le rassurer, Aïcha lui expliqua qu’il existait dans son hermétique propriété deux issues plus discrètes, notamment si éventuellement désir quelconque de sortir.

	Le cas fortuit si désireux de sortir de la propriété sans être de suite repéré par les nombreux choufs en service. Lesquelles vigies chargées de noter toutes les allées et venues des locataires, y compris celles des gardiennes-amazones.

	De quoi rassurer le Français, mais sans pour autant pouvoir déjà posséder l’éventualité de s’éclipser en douceur.

	Ce qui était d’habitude sa grande spécialité avec de nombreux exemples à produire si besoin…

	 

	L’heure était venue de visiter sa chambre et où plutôt surpris, il fut étonné de constater que celle-ci présentait un service exceptionnel du type cinq étoiles et avec une permanente et jolie serveuse à son entière et exclusive disposition.

	D’ailleurs, un grand verre de Jack’s de douze ans d’âge lui fut d’emblée proposé, tout comme un bain et massage que Paul déclina cependant.

	Sagement, il le reporta si possible à plus tard, mais excepté son Jack’s à bien entendu déguster sur le champ.

	Visiblement sidéré, il demeura en admiration devant ce corps de déesse, laquelle, étrangement flanquée d’une originale et tout aussi élégante panthère noire, mais aux crocs des plus dissuasifs.

	Du moins, si tenté de vouloir se mesurer avec cette réelle bête féroce, bien que domestiquée quand en présence de sa maîtresse.

	Fort heureusement, la bête semblait plutôt servile et vaquant félinement toujours aux côtés droits de sa patronne.

	Probablement, en conclut le Français, uniquement pour sa défense rapprochée et afin aussi de conserver sa virginité face à un résident trop entreprenant.

	 

	Au niveau beauté, a priori, la femme n’avait rien à envier à la propriétaire Aïcha. Laquelle ironiquement en assistant à son début d’installation lui signifia que ce service de chambre ne se limiterait uniquement qu’à la boisson et au petit-déjeuner…

	Souriant, Paul émit un percutant « Dommage ! », prétextant qu’il avait ces derniers temps du mal à s’endormir sans être au préalable bien bercé. Une réflexion qui spontanément fit sourire les deux femmes, Aïcha répliquant en arabe que ces Français étaient décidément bien trop galants pour être honnêtes.

	Elle rajouta en désignant Paul et « celui-là probablement à classifier parmi les pires », conseillant d’emblée à ne jamais baisser la garde, ses cheveux gris étant certainement un leurre pour jouvencelles…


 

	 

	 

	 

	 

	13

	 

	 

	 

	Son installation terminée, Paul rejoignit le salon ressemblant par ses larges dimensions à être facilement comparé et identique à une immense salle de bal.

	Les fauteuils y étaient multiples et des plus confortables, leurs couleurs variant, sans doute la majorité de la marque réputée de Rocher-Bobois. Ainsi et à propos, de rappeler de façon nostalgique à Paul un premier gros achat quand alors jeune sous-officier au 1er RPIMa de Bayonne.

	Affairées, plusieurs jeunes femmes s’occupaient du service, toutes visuellement armées et prêtes à réagir au moindre éventuel danger.

	L’œil plutôt étonné du Français pour ce particulier dissuasif armement sur ces serveuses alors que conjointement ces lieux hyper sécurisés au sein de ce solide bastion érigé telle une imprenable forteresse, de suite y répondant, Aïcha lui confia qu’à l’extérieur c’était une véritable jungle. Donc, puisque ne sait-on jamais, à ne pas baisser la garde et de bêtement se laisser surprendre.

	Elle rajouta, en minorant ses propos, que cela devenue une habitude chez ces belles amazones, allant même jusqu’à dormir en permanence avec tout leur attirail de combat et de défense rapprochée. Plutôt admiratif, car à vue d’œil du professionnel Paul, un attirail des plus perfectionnés et catalogué parmi les meilleurs.

	Toutefois, chez ce grand combattant et en toute connaissance de cause, il trouva l’ensemble excessif.

	 

	Répondant gracieusement à l’œil toujours si interrogateur de son invité, son hôtesse épilogua sur l’évidente anarchie régnante depuis que les terroristes de Daesh avaient renversé le dictateur alaouite Bachar.

	Aussi et par précautions, ces très rancunières soldates qui, avoua-t-elle, étaient auparavant de sa tribu. Aussi et en permanence, elles demeuraient sur leurs gardes, car parallèlement une véritable chasse à leur ethnie se voudrait toujours de grande actualité.

	Bref, ceci expliquant donc cela, et enfin pour résumer, il y en irait finalement de leurs survies.

	D’autant qu’également et surtout, que très convoitées pour s’offrir leurs corps de rêve…

	 

	Le dîner sur le point d’être servi, une table dressée avec plusieurs couverts, de quoi alerter Paul qu’il ne dînerait certainement pas qu’en tête à tête avec son hôtesse.

	Interrogation qui l’intrigua, car commençant à bien cerner Aïcha et s’en méfiant de façon négative comme si présumée d’agent pathogène porteuse de peste.

	Par ailleurs, toujours fidèle à son Jack’s, en l’occurrence celui proposé toujours de douze ans d’âge, un véritable nectar, lors des minutes suivantes, Paul se fit longuement présenter tout le gotha de Damas.

	Toutefois, à heureusement noté au passage, exceptés les très nouveaux dirigeants du pays.

	Probablement que l’absence de ceux-ci justifiée par le fait qu’actuellement plus enclins à difficilement asseoir leur autorité face à une population peu décidée d’embrasser une rigoureuse Charia.

	Celle-ci ne tardant plus sous peu à leur être imposée de gré ou de force. Car et objectivement, cela en prendrait le chemin et en dépit de témoignages voulant bien en vain d’en prouver son contraire.

	Un total mimétisme de ce qui s’était récemment passé à Kaboul et où, malgré de vaines promesses, une oppressante Charia cruellement instaurée aux pauvres naïfs Afghans.

	 

	Les mondanités closes, tout ce beau monde passa enfin à table, excepté cependant le Français.

	En effet, très opportunément, puisqu’à l’instant prié de suivre sa fidèle attachée de chambre.

	Celle-ci venant le quérir et faisant au passage une entrée plutôt remarquée.

	Non pas pour son effective grande beauté, mais pour sa très originale et redoutable accompagnatrice.

	En effet, la splendide panthère noire la précédant et lui ouvrant facilement le chemin.

	D’ailleurs, à ce propos, de multiples petits cris de réelles surprises et aussi de craintes justifiées accompagnèrent la très élégante traversée féline du salon.

	 

	Sous un signe impératif de l’amazone, toujours précédé du dit-félin, le couple regagna les sous-bassements de la propriété.

	Là et sidéré, Paul y découvrit un long tunnel communiquant directement avec l’extérieur, mais celui-ci quasiment à l’opposé de son entrée principale.

	Un étonnement ne durant guère trop, puisqu’invité à grimper sur un quad électrique et des plus silencieux.

	De quoi s’affranchir de quelques centaines de mètres le séparant de la sortie de ce long souterrain.

	Une courte traversée, mais en pleines ténèbres où seul le phare de leur engin éclairait l’opaque noirceur ambiante.

	 

	Limite blasé par sa vie professionnelle de barbouze, « l’Honorable correspondant » souriait.

	En effet, peu étonné d’ailleurs de ces omniprésents souterrains en cette partie du Proche-Orient, ceux-ci réputés être comme des moyens communs et permanents afin de s’infiltrer n’importe où et en toute discrétion.

	De multiples Gaza et autres lieux hostiles et accessoirement fréquentés par Paul au cours de diverses missions. Ceci afin de l’amener à fréquemment se métamorphoser en espèces de spéciale taupe, exceptionnellement bipède et/ou comme là bien exceptionnellement motorisée…

	Très vite, son guide Naïma lui annonça qu’ils se rendaient en banlieue de Damas pour retrouver un contact Druze prénommé Hassan.

	En l’occurrence, ce dernier effectivement connu de Paul lors d’une précédente mission.

	Ce rapide transfert en si charmante compagnie, du moins si l’on exceptait la présence et toujours autant envahissante de la panthère, certes amusant Paul et aussi sa guide, probablement peu habituée d’escorter à l’extérieur un Français.

	 

	La sortie du souterrain se fit tout aussi discrètement que son entrée.

	Au préalable, Naïma fournissant à son passager un pistolet et deux chargeurs. Sait-on jamais, lui confia-t-elle, dans un français non hésitant, à croire qu’alors choisie car parlant excellemment la langue.

	Première surprise, la panthère fut sommée de les attendre, histoire de ne pas trop se faire remarquer dans les rues animées de cette banlieue de Damas.

	Puis, après un bon quart d’heure de marche, ils entrèrent dans un bar à chicha où les attendait le contact de nationalité druze prénommé Hassan.

	Après un rapide tour d’horizon sécuritaire, Naïma abandonna le Français, mais auparavant en le confiant fermement à son vieux compagnon.

	Une bonne heure leur étant dévolue pour vite échanger leurs secrets. Suite à quoi, elle reviendrait reprendre « son colis », l’ironie transpirant largement en qualifiant Paul de la sorte.

	 

	L’ami Hassan avait beaucoup changé depuis leur dernière rencontre et Paul lui en fit sympathiquement la remarque.

	— Je t’ai à peine reconnu, si tondu de la sorte.

	— Et oui, tout change, mais à la différence de toi, toujours aussi beau gosse. Perso l’ami, je n’aime pas les cheveux grisonnants et donc je me les enlève.

	— Pour ceux comme moi qui t’ont fréquenté avec ton ex-coupe rasta, cela a dû leur faire un grand choc, n’est-ce pas ?

	— En effet, plus trop de nostalgie avec Bob Marley, toutefois j’écoute toujours sa musique, du moins quand mes rares loisirs me le permettent. Depuis l’arrivée au pouvoir de ces terroristes d’Al Qaïda et d’ailleurs, car eux-mêmes ne sachant plus réellement leurs propres origines. Ils honnissent la musique, leur seul chant est de revendiquer d’être des islamistes désirant le chaos et d’instaurer la Charia dans tout le Proche-Orient avant de s’attaquer à l’Europe. Entre parenthèse et déploré, ton pays déjà bien trop envahi.

	Paul ne désavoua nullement son compagnon, un point de situation des plus objectifs et énoncé clairement.

	Une fois cet échange partagé avec Paul, Hassan en revint au thème de leur rendez-vous. Celui de lui apprendre où exactement les otages enfermés et si éventuellement, depuis des nouvelles et autres revendications.

	Toujours selon le prolixe Hassan, le gouvernement actuel avait fait en sorte de condamner toute organisation terroriste voulant les compromettre.

	En clair, ils s’étaient désolidarisés ouvertement de ces enlèvements, sans cependant n’avoir essayé à les empêcher d’entrer depuis sur leur territoire syrien.

	L’officielle consigne était nette et précise : « jamais, ils ne couvriraient de tels agissements ».

	Leur réputation étant désormais en jeu pour tenter vainement d’effacer le sang recouvrant encore leurs treillis de combat et le renversement de l’ex-dictateur syrien Bachar…

	Mais hélas, pour l’heure, Hassan ignorait encore où exactement les otages seraient détenus.

	Seule quasi-certitude, sûrement pas dans la capitale syrienne, puisque véto formel des dirigeants actuels.

	Une annonce décevant énormément le barbouze français, même si l’ayant pressenti, le sourire très tôt absent chez son ami Druze.

	 

	Toutefois, selon certaines autres rumeurs, Hassan l’informa qu’ils auraient transité par la province de Rif Dimashq jusqu’à la ville d’En Nebk. Un trajet plutôt tortueux avant de passer dans celle de Guárico et pour momentanément parvenir à se réfugier en la ville très éloignée d’Homs. Cependant, un renseignement sous toutes réserves et attendant d’autres futures confirmations.

	Pour Paul, hélas, pas de quoi le faire progresser. Et surtout avec le risque évident de hélas repartir sur de fausses pistes.

	Aussi attendrait-il sagement chez son hôtesse qu’Hassan vienne plus tard lui fournir de bien meilleures précisions. Du moins dans la mesure où ce Druze disposerait d’autres renseignements…

	Mais avec des « si », on mettrait Damas en bouteille, déplora Paul avant de quitter son Indic.
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	Patiemment, Naïma l’attendait à la sortie du bar à chicha et ensuite le raccompagna, cependant, en empruntant un tout autre itinéraire, sécurité oblige.

	Parvenus rapidement jusqu’à la propriété d’Aïcha et comme notamment espéré quand en si bonne compagnie, donc et sans encombre, Paul nota que, chez Aïcha, le dîner s’était beaucoup éternisé.

	Ainsi, les lumières du site inondaient les lieux alors que les grands parkings encore pleins de leurs luxueuses voitures.

	Cependant, et plutôt d’aller fort logiquement rejoindre les invités, Paul préféra venir se reposer dans sa chambre.

	Du moins, ce fut l’excuse qu’il formula à son accompagnatrice d’un soir, rajoutant qu’il n’aurait plus besoin de ses services et sous-entendu également, surtout de la présence plutôt oppressante de l’omniprésente panthère Baguera.

	Argument spontanément formaté et sans prétexter davantage d’avoir déjà beaucoup de sommeil à rattraper.

	 

	En effet, ses multiples transferts entre divers pays avaient naturellement bousculé les habitudes quotidiennes de son organisme. D’où de profiter un maximum à devoir récupérer. Du moins si jusque-là, « cela ne tirant pas davantage dans le thalweg », selon l’expression imagée de l’ex-colonel des Forces Spéciales.

	Encore que et en subjective ambiguïté complice, Naïma et son regard enjôleur lui montrant d’être disposée à mieux l’aider afin de retrouver les bras reposants de la douce Morphée.

	Une idée enchanteresse et qui effleura rapidement le barbouze, mais avant de sagement prendre congé avec d’inévitables regrets de sa dévouée accompagnatrice.

	Décidément, la tentation restait omniprésente au contact de ces mignonnes amazones, ou aussi encore, la curiosité émoussée, de constater si toutes n’étant de farouches lesbiennes…

	 

	Hormis ces fugaces et coquines pensées, Paul présentait encore l’esprit particulièrement parasité suite aux scoops émis par son Indic Hassan.

	Aussi, seul dans sa super chambre climatisée, il s’offrit un double Jack’s pour venir agréablement l’accompagner dans sa désirée solitude.

	Puis, quand, une fois désaltéré, posément, il déplia largement sur une table la carte de la Syrie.

	Progressivement, il consulta les différents itinéraires capables de le mener prochainement et le plus rapidement possible à la ville d’En Nebk.

	Lieu préalablement signalé par Hassan comme possible première étape des ravisseurs.

	Ensuite et si plus tard, après une bienvenue confirmation du passage des otages par cette ville, d’au plus tôt préparer son voyage vers celle beaucoup plus éloignée et dénommée Homs.

	Du moins dans l’attente où Hassan lui confirmerait, ou alors pas, ces premières esquisses de pistes.

	Il cogita longuement sur ce projet, tout en espérant que cela ne soit pas au final, qu’une probable amère désillusion.

	En cette future quête du Graal, même si non pessimiste de nature, le barbouze doutant assez fortement de sa réussite.

	Sensation peu habituelle chez ce « winner » et qu’il s’empressa de vite balayer d’un revers de manche, car peu habitué à réagir aussi négativement.

	 

	Or et alors qu’en pleine réflexion, on frappa à sa porte, limite telle une sommation d’ouvrir immédiatement. Action brutale, comme si un appel au secours ou alors un ordre péremptoire.

	Bref, quel que soit le vrai motif, Paul prit son temps pour entrouvrir sa chambre.

	La surprise s’offrant à lui fut de taille. Dans un déshabillé de couleur bleu pâle, toutefois transparent et limite proche d’une belle et affriolante indécence, au point de dévoiler sans peine une splendide nudité capable de faire sur le champ damner un Saint.

	Écartant cavalièrement de son bras le Français venu lui ouvrir, Aïcha s’introduisit sans autre mot d’excuse dans la chambre de son invité.

	Cependant, même si son pas peu assuré, voire plutôt tanguant, ses deux beaux yeux confirmant ce hâtif diagnostic d’être passablement enivrée ou alors et plus grave, sans doute aussi droguée.

	Aussi, d’emblée pour Paul à s’imaginer d’une prise d’alcool importante et associée à de complémentaires shoots de drogue.

	 

	Bref, l’idée se concrétisa de suite chez Paul. Toutefois, non insensible à cette vision des plus provocantes, cependant ainsi alarmé, sagement, il demeura fermement sur ses gardes.

	Dans l’immédiat, il rechercha de se convaincre qu’en temps normal, d’être le plus souvent habitué à choisir seul ses conquêtes et non à lui être imposée.

	En clair, d’à son tour, le subir au sein de cette propriété où et à l’évidence n’étant hélas nullement en position de force. Avec surtout en épée de Damoclès, l’immense tentation pour facilement y céder.

	D’où une rapide analyse où s’imposa d’abord, comme pour tout mâle naturellement porté sur la chose, à difficilement s’astreindre à un tel pourtant si agréable refus copulatoire.

	Notamment en présence d’une rare beauté venue spécialement et en pleine euphorie à s’offrir une bonne partie de jambes en l’air avec cet intrigant barbouze français.

	Ensuite, et à la réflexion, faire attention à l’attitude provocatrice d’Aïcha, comme si uniquement intéressée du point de vue professionnel. Également et en cas d’éventuel refus de sa part, la Miss Univers pouvant se vexer et ne plus par la suite alors l’aider dans ses recherches.

	Cependant, son sixième sens en plein éveil le prévenait qu’il y aurait probablement une autre et ultra dangereuse anguille sous roche.

	D’où de patienter pour en connaître les véritables raisons de cette cavalière intrusion dans sa chambre, limite en s’offrant totalement.

	 

	Se rendant en louvoyant au bar, d’autorité, Aïcha se versa un triple Jack’s et fonça directement vers son invité pour trinquer.

	Plutôt gêné aux entournures, au point de ne pas trop savoir comment alors s’éviter ce piège, si toutefois celui-ci en serait réellement un. Ou alors, plus bêtement, pourquoi pas qu’une simple envie de faire l’amour avec celui réputé d’avoir eu des dizaines et des dizaines d’expériences de la sorte.

	Une espèce de trophée en quelque sorte que cette jolie femme s’offrirait, d’autant qu’étant libre et l’hôtesse principale des lieux.

	Alors que le dilemme chez Paul toujours en cours, s’étant péniblement avachie sur un divan, la Libanaise ne refusa nullement un autre Jack’s tout aussi corsé que le précédent. Limite de quoi rapidement l’assommer.

	Très vite alors, comme souhaité par Paul en la resservant ainsi abondamment, elle ne tarda pas à s’endormir, et ce au grand soulagement de son invité.

	 

	Dès lors, le barbouze s’empressa de faire appeler Naïma afin que l’on reconduise sur le champ la propriétaire dans ses appartements.

	Face à l’œil concupiscent de la dompteuse de panthère, en réponse spontanée, Paul prétexta que ce n’était plus trop de son âge ou bien alors faudrait-y mettre plus de formes et surtout de ne pas être si trop saoule.

	Réplique qui lui valut une spontanée bise doublée d’un rire amusé tout en suivant la joviale cohorte de six Amazones ramenant en ricanant leur patronne dans ses appartements.

	Décidément, cette mission présentait d’ores et déjà d’inattendus rebondissements, même si certains aux antipodes de la mission de recherche des otages.

	 

	Au matin, toujours accompagnée de sa panthère, Naïma pria Paul de la suivre dans le salon où comme si de rien ne s’était passée la veille, Aïcha pria galamment son invité à venir partager son petit-déjeuner.

	A priori, sa gueule de bois invisible sur cette réelle beauté féminine, à croire qu’elle détenait un remède de cheval capable de miraculeusement la remettre ainsi sur pieds et droites dans ses babouches.

	Par ailleurs, aucune allusion ne fit état de son écart de comportement de la veille.

	Aussi, galant homme, Paul s’abstint également d’en reparler. Ce qui d’emblée eut en réponse sur le racé visage de la propriétaire l’offrande d’un sourire éclatant.

	Le dialogue s’instaura tout en prenant leur matinale collation.

	— Ta visite en banlieue t’a-t-elle été favorable ?

	— Oui, mais encore quelques confirmations s’imposent avant de devoir sous peu repartir en chasse. Il me faudrait et si cela se concrétise vraiment, un moyen de transport performant pour traverser le Rif Dimashq et ensuite poursuivre vers la province de Guárico afin d’au plus vite parvenir jusqu’à la ville d’Homs.

	 

	La répartie ne tarda pas, juste après avoir bu son spécial jus d’orange ou d’on ne sait quoi, ce remède de cheval l’ayant si vite et très bien retapée.

	— Quelle belle coïncidence Paul ! Homs fait aussi partie de mes inspections, plusieurs entreprises à y contrôler. Tu pourrais ainsi m’y accompagner et bénéficier surtout de mon escorte, les lieux à traverser peu réputés en règle générale calmes et surtout quand étranger.

	— Pourquoi pas en effet, cependant j’attends des confirmations de ma source avant de m’y hasarder, mais je te remercie d’avance pour ta sympathique proposition.

	— Non, c’est tout naturel, Abdel est ton ami et je me dois donc de lui faire honneur.

	Curieusement, Paul ressentit comme si cette étrange femme apparemment très désireuse de continuer à le marquer à la culotte. Aussi finirent-ils leur petit-déjeuner en échangeant ensuite que des propos banals.

	Bref, chacun s’ingéniant à tourner autour du pot, histoire surtout d’éviter à reparler de la veille.

	Toutefois, à la réflexion, Paul ressentit un léger regret en regardant Aïcha le quitter, ses belles formes féminines réveillant une grande bouffée de désir chez le barbouze…
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	En milieu de matinée, Paul reçut la confirmation d’Hassan sur l’effectif transit ayant eu lieu pour les deux otages, lequel départ datant déjà d’avant-hier vers En Nebk.

	Son indic insista particulièrement sur la mention significative d’une petite halte limitée à une nuit seulement et insistant en revanche sur leur nouveau départ très tôt ce matin vers Homs.

	Lieu final où il donna un autre rendez-vous au barbouze français avec un autre Indic sur l’emblématique place de l’Horloge de cette ville.

	Entretemps, un endroit devenu hautement célèbre en l’année 2011 où se déroulèrent les premières manifestations de masse contre le régime dictatorial de « Bachar ».

	S’en suivirent de fréquentes et nourries fusillades en réplique à ces manifestations par ces milices dictatoriales afin de contrer ces milliers de contestataires, faisant depuis de ce site auparavant anodin, une réputée et désormais célèbre « place des martyres ».

	 

	Pour l’Indic à rapidement y rencontrer, il se prénommait Obaida, personnage avec pour particularité d’être vendeur de légumes itinérant. Ainsi et dès leur contact, Obaida lui indiquerait ensuite un lieu beaucoup moins populaire situé précisément à Baba Amr. En complément, Hassan indiqua le mot de reconnaissance à échanger lors du contact, celui-ci serait l’achat « d’aubergines locales ».

	Or, ces temps-ci, consécutivement à une grande sécheresse liée au réchauffement climatique, ces légumes devenus très rares et pour résultante d’être hors de prix pour le commun des Syriens.

	Limite et alors exceptionnel, un légume à s’offrir uniquement pour les fêtes religieuses.

	En ce qui concernant Paul, il reçut cette proposition mais sans ne lui cacher le grand risque d’un prochain périple ultra dangereux.

	En effet, bien que cela soit souvent le cas dans ses missions à l’étranger, toujours aussi philosophe, le barbouze préféra d’abord en sourire.

	Toutefois, en ressentant systématiquement au bas des reins un début d’adrénaline venu très agréablement le titiller.

	Ce qui devait quelque peu et sans trop exagérer lui manquer, car un impénitent et grand amateur d’émotions fortes.

	De quoi lui redonner le moral avant cette toute nouvelle traque à mener en cette Syrie.

	Et ce, même si à la partager en bonne compagnie de sa charmante et belle hôtesse, cependant, avec la permanente réserve peu appréciée d’être selon son goût un peu trop cornaqué.

	 

	En effet, et d’un regard appréciateur en bon professionnel, l’escorte d’Aïcha s’apparentait, et en exagérant, tel le méditerranéen de naissance, à l’invincible Armada.

	Pas moins d’une douzaine d’Hummer, confortables et imposant véhicules 4x4 équipant habituellement les GI des USA, avec ici, en leurs larges caisses blindées à souhait, d’être remplies d’amazones équipées en armement de dernière génération.

	Les trop classiques et rustiques AK 47 n’ayant plus trop cours ou alors parfois exceptionnellement chez ces redoutables guerrières libanaises.

	D’ailleurs, les rares gens de croisés ne s’attardèrent guère à reluquer l’inattendu et plutôt original convoi ou alors très étonnamment, seules de jeunes femmes en armes l’escortaient. Curieusement également dès leur départ, les inévitables check-points à supporter s’ouvraient automatiquement bien avant d’être abordés, aucun nuisible ralentissement à prévoir pour ce long trajet.

	Probablement qu’un fortuit élément précurseur ayant au préalable arrondi les angles. Une façon élégante pour évoquer la vile corruption de ces peu fiables agents de contrôles syriens.

	Ici également, l’argent faisant toujours des miracles auprès de policiers peu payés et donc assez facilement corruptibles.

	Au point même de momentanément oublier leur militantisme envers leur nouveau président, ex d’Al Qaïda Ahmed al-Charaa.

	 

	Les villes et villages furent traversés à vive allure, comme si ne voulant pas laisser l’opportunité à des snippers de les mettre ne serait-ce que momentanément en joue.

	Partout à la ronde, des lieux déshérités avec tous en point commun de présenter de tristes images de grande et totale désolation.

	Rares étaient les édifices et autres ex-majestueux bâtiments épargnés par les bombes. Toutes leurs façades constellées d’impacts de balles de très gros calibre. Résultats illustrant la multitude d’affrontements conséquents et d’âpres combats, rendant désormais ces lieux à la fois déserts et hyper lugubres.

	Des paysages de ruines rappelant à Paul de nombreux souvenirs, ses missions l’entraînant systématiquement dans ces univers sordides où la guerre détruisant tout autour d’elle, parfois bien pire que des naturels cataclysmes sismiques.

	Bref, dans sa folie meurtrière, l’Homme n’ayant pas son pareil pour tout détruire et saccager.

	 

	L’arrivée vers Homs coïncida avec le crépuscule et une fraîcheur bienvenue après l’implacable soleil et ses températures peu clémentes. Cependant, ce soir, le précautionneux arrêt du convoi se fit très en amont de la ville.

	Aïcha expliqua au Français du danger de s’aventurer dans ces rues trop tortueuses à son goût et sans avoir au préalable largement et méticuleusement sondé tous les lieux aux alentours.

	Autant à craindre que les snippers et autres éventuels tireurs de roquettes, ce danger factuel prenait pour principale forme les EID. Des pièges indétectables et explosant au passage des véhicules et si atteint par pareille mésaventure, même le Hummer blindé de la Libanaise ne pourrait hélas y résister.

	En effet, ces sadiques poseurs de bombes ne lésinant jamais sur la densité des charges explosives et autres charges creuses, toutes capables de soulever ces véhicules de plusieurs tonnes à des dizaines de mètres de hauteur.

	Puis, quand la reconnaissance close, après une bonne heure d’attente, le convoi s’engouffra dans la ville afin de rejoindre la grande propriété d’Aïcha.

	En l’occurrence, très curieusement, une grande demeure épargnée en comparaison à beaucoup d’autres bâtiments alentour…

	 

	Était-ce par chance ou alors connaissant les propriétaires à volontairement épargner ? Une question mentale que se posa logiquement Paul, mais pour l’heure sans n’obtenir ou de recevoir de réponse précise. Probablement, comme si en amont une sorte d’impôt à régler pour passer à travers ces déluges de balles et d’artilleries.

	De toute façon, la fatigue aidant après ce long et exténuant périple, l’urgence était en priorité à se reposer, avec auparavant une bonne douche froide pour une nécessaire rapide remise en condition.

	Il faudrait également mieux se nourrir, les repas de la journée avaient été plutôt frugaux et rapidement avalés sur le pouce.

	Bref, un épuisant voyage pour enfin parvenir à Homs et en espérant que la traque des ravisseurs ne soit pas en définitive qu’une sorte de pénalisant mirage.

	L’heure cependant étant à l’installation, il serait grand temps ensuite de se remettre au travail, avec pour priorité de retrouver au plus tôt ce dénommé Obaida, vendeur de légumes itinérant

	La place de l’Horloge et le mot de passe « aubergines locales » à se remémorer avant d’entamer le contact…

	Toujours très délicat ce genre de rencontre avec des inconnus et sur un terrain a priori non neutre. Paul méconnaissant les lieux, même si au préalable ayant consulté des photos aériennes.

	Un visionnage avec de grosses loupes afin de bien s’imprégner des détails alentour, dont surtout les meilleurs endroits pour se dégager si pris dans une embuscade. Toujours une possibilité dans de pareils hasardeux rendez-vous, d’où de légitimes précautions à s’imposer, histoire de ne pas trop tenter le diable.

	D’autant qu’ici particulièrement des fiefs djihadistes et pas trop recommandés à s’y hasarder sans une grande escorte, les amazones étant en la circonstance les bienvenues…
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	Toujours omniprésentes, Naïma et sa splendide panthère noire escortèrent Paul jusqu’à sa chambre.

	Félines, l’une comme l’autre, après le rituel service de l’indispensable Jack’s de douze ans d’âge en signe de désiré bel accueil, elles s’éclipsèrent gracieusement, le sourire de Naïma se voulant toujours aussi ravageur.

	Pour Paul et à ce rythme permanent de drague, sans doute que cela ne se terminerait pas sans d’inévitables et torrides échanges sexuels. Pourtant, cela semblerait en prendre directement le chemin, sauf si encore prenant ses propres et utopiques désirs pour de la réalité, surtout si comme annoncé étant de façon inconditionnelle lesbienne.

	Le couple femme-panthère abandonna discrètement un Paul toujours des plus admiratifs sur leurs belles courbes et leurs royales allures accompagnant ces deux splendides spécimens.

	Et ce, indépendamment d’être totalement différentes, bref indéniablement l’expression de la beauté dans toute sa splendeur.

	 

	Quand enfin seul, et drillé à cela, profession oblige, le barbouze fit l’inévitable grand tour de ses appartements.

	Un ensemble dans la démesure et comprenant une spacieuse chambre, un vaste salon et un grand cabinet de toilette. Celui-ci de style mauresque avec un spa déjà bouillonnant, à coup sûr sous préméditation de sa femme de chambre. Cela en prévision pour ce VIP locataire, afin d’au plus tôt se débarrasser des fatigues endurées au cours de ce long et épuisant voyage.

	Toutefois, auparavant à sa visite de routine des lieux et autres commodités gracieusement offertes, plus sérieusement, Paul s’adonna à d’obligatoires vérifications très approfondies.

	Celles-ci visant la recherche de micros et autres caméras miniatures capables de l’espionner à son insu.

	Une rapide et méthodique inspection qui se solda copieusement par un imposant bilan de quatre mini micros. Ceux-ci vite neutralisés, deux trouvés dans la chambre près de la table de chevet et les deux autres dans sa salle de bain.

	Sous-entendu qu’il était coutumier chez les espions d’avoir en réflexes de grandes tendances à communiquer au téléphone en optant d’emblée pour la salle de bain, celle-ci présumée faussement bien plus discrète que le reste.

	 

	Bien plus voyeur et tout aussi préoccupant, la découverte d’une mini caméra située dans l’angle de sa chambre, celle-ci volontairement axée tout précisément sur le lit.

	Dès fois où le Don Juan sommeillant en lui ne vient opportunément à s’épanouir en quelques torrides ébats érotiques et bien loin des risques plus guerriers à bientôt devoir hélas encourir.

	Le sourire aux lèvres et n’ayant pour l’heure et pas grande chose à cacher, cependant, coquinement, Paul la neutralisa également.

	Histoire simplement de montrer au passage sa compétente qualité professionnelle du barbouze français de la DGSE.

	Sans compter aussi d’envoyer un pertinent message dénué de la moindre ambiguïté.

	En clair, comme quoi sa confiance envers son hôtesse restant toujours des plus limitées et ce jusqu’à preuve de tout son contraire.

	Option, qui ne serait pas demain la veille, ironisa-t-il, en aparté et prêt à rendre ces hautes technicités à leur propriétaire et à mentionner avec un très critique « à bon entendeur, salut »…

	Bref, non né de la dernière pluie, il faudrait dorénavant se montrer bien plus malin si désireux de le piéger…

	D’ailleurs, c’est bien ce que s’empressa dès le lendemain Aïcha de lui en faire la pertinente remarque, ayant été entretemps avertie par Naima.

	Celle-ci au passage très amusée d’avoir entièrement assisté à cette minutieuse inspection des lieux, puisque dans son job d’être spécialement chargée de cet espionnage à partir de son spécial poste de contrôle. Et sans compter, accessoirement, de faux tableaux et autres glaces présumés opaques et donnant une vue directe et complète sur toute la chambre.

	Bref, quand on connaît ses Saints, mieux on les honore.

	Réplique spontanée énoncée par Paul et sans l’ombre d’aucune autre animosité envers sa ravissante hôtesse.

	De quoi simplement et rapidement mettre les choses au point, ce qui serait de bon aloi.

	 

	Après le petit-déjeuner qui succéda à une nuit plutôt calme, si l’on exceptait d’anodins feulement de Baguera rôdant tardivement dans les parages, il était enfin l’heure d’aller se promener dans les environs de la réputée place de l’Horloge, alias la grande place des martyres.

	Un trajet relativement court, puisque celle-ci n’était guère trop éloignée de la résidence de la riche Libanaise.

	Aussi et directive en la circonstance, Naima proposa de s’y rendre simplement à pied, mais aussi avec des amazones les escortant discrètement. A priori, bien en amont de leur itinéraire emprunté et également assurant leurs arrières.

	D’un professionnel œil averti, Paul en repéra quelques-unes juchées sur des toits voisins durant leur pédestre cheminement.

	De quoi moyennement le rassurer, si tenté déjà qu’il se soit de nouveau senti en danger en cette grande ville de Homs.

	Pas trop du genre craintif en règle générale, associé à cela les nombreuses et affûtées amazones déployées sur leur parcours, sans compter quelque part, qu’il détenait la spéciale garantie d’appui de son ami et frère de sang Abdel.

	Ou et à moins encore, toute autre possibilité, d’être alors et probablement trahi par sa nièce et filleule, cette dernière ayant d’autres objectifs. Sous-entendu, naturellement astreinte à renseigner ses employeurs des SR libanais.

	D’où peut-être que ces amazones déployées n’étant qu’un leurre de circonstance et pour éventuellement lui faire baisser la garde.

	 

	Beaucoup plus rassurant, très vite et à la vue surprenante pour le moins d’une vraie panthère, les gens d’Homs s’écartaient de ce couple si bien accompagné par cet animal non tenu en laisse.

	De surcroît, la bête sauvage ne portant nullement de muselière, les crocs apparents et sans oublier et toutes aussi ultra dangereuses ses puissantes griffes rétractibles.

	Il est vrai que la police locale aurait d’autres soucis que de faire respecter ou de verbaliser pour un si bénin délit dans un pays en permanente pleine anarchie.

	Par ailleurs, en auraient-ils seulement le courage ?

	Probablement pas, en conclut stoïquement le barbouze français.

	Parallèlement et à ce propos, personne ne s’aventura à vouloir ne serait-ce que de caresser Baguera. Ses fréquents et inquiétants feulements demeurant des plus dissuasifs pour d’éventuels intrépides caresseurs en dangereuses recherches de sensations fortes.

	Cependant, spécialement pour Paul, l’animal était surtout synonyme de grande diversion.

	En effet, chaque chaland oubliant de s’attarder sur ce couple totalement étranger à cette ville.

	Qui plus est quand l’un d’eux facilement assimilable à un européen, et aussi sans ne mésestimer la super beauté sauvage de l’amazone Naima.

	 

	En dépit de l’heure matinale, la chaleur se faisait déjà bien ressentir. Conséquence première, sur de nombreux étals de marchands, les mouches s’agglutinaient avec une préférence sur les viandes de mouton et de poulet.

	Et ce, bien en dépit d’un employé armé en permanence d’un éventail et tentant vainement de les chasser définitivement.

	Inlassables et voletant en essaim, ces bestioles revenaient périodiquement sur les denrées pour s’en nourrir.

	L’espace d’un flash, Paul ressentit ces odeurs caractéristiques lui rappelant sa jeunesse en son ex-Algérie française.

	Une nostalgie toujours aussi vivace et omniprésente l’accompagnant au hasard de ces drôles d’aventures africaines.

	Toutefois, obligatoirement vite revenu au temps présent, car toujours aux aguets, Paul avait de suite remarqué la présence de son présumé Indic.

	Le signalement fourni le donnant facilement repérable, aussi impossibilité de toute fâcheuse équivoque, tant le personnage hors du commun parmi tous ces autres et nombreux marchands ambulants gravitant sur cette place des Martyres.

	Cet Obaida ressemblait à un bonze asiatique, la boule carrément à zéro, toutefois, à la grande différence de ces moines catalogués de plutôt chats maigres, lui arborant plutôt fièrement un volumineux et ventripotent embonpoint.

	Par ailleurs, l’homme s’enorgueillissait d’une longue barbe rousse descendant longuement sur son large poitrail.

	De quoi ressembler à ce réputé pirate du même nom. D’autant et pour agrémenter le tout, plusieurs cicatrices faciales et visibles sur un visage peu avenant, y compris pour ses clients.

	Bref et à coup sûr, l’habituel marchandage local devait être des plus limités lors des achats se déroulant à même son étal.

	A priori, plus de doute sur la description. Toutefois, volontiers patient en la circonstance, le barbouze s’attarda sur les charrettes d’autres vendeurs ambulants.

	 

	Jouant le jeu, Paul acheta au passage des denrées en marchandant les prix comme il sied en ces pays du Proche-Orient.

	Ainsi et pour son plus grand plaisir, Baguera eut gracieusement droit à un gros morceau de mouton, un steak qu’elle dévora goulûment dès l’assentiment préalable de sa maîtresse.

	Dès cet encas ingurgité, en guise de remerciements, tel un gros matou, elle frôla longuement les jambes de ce gentil bipède en ronronnant à s’y méprendre presque comme un chat.

	La bête sauvage changeant totalement d’attitude envers cet homme blanc que cornaquait en permanence sa dompteuse.

	 

	Dès lors, quand, parvenu devant la grande charrette du sosie de Barbe-Rousse, le couple s’attarda sur des légumes divers. Puis, Naima interrogea dans la langue locale le vendeur sur l’absence plutôt curieuse d’aubergines locales.

	La réponse fut volontairement d’abord plutôt évasive, comme si ce commerçant n’aimant pas discuter ou parler avec des femmes.

	En revanche, et quand alors opportunément sollicité par Paul, il répliqua d’en avoir hélas en très petites quantités, d’où à préférer les conserver chez lui.

	Sur un ton d’emblée bourru, ce Barbe-Rousse leur expliqua que cette denrée devenue rare compte tenu de la grande sécheresse actuelle.

	Aussi et si éventuellement preneur, cependant mais hors prix habituels, il invita le couple à le suivre plus tard en toute fin de marché.

	En quelques mots, car de caractère habituel peu loquace et peu serviable envers la clientèle, un comble pour un marchand soi-dit en passant, il argumenta de ne pas vouloir s’attirer des jalousies de ses rivaux sur ce matinal marché de la place de l’Horloge.

	En effet, poursuivit-il, s’il étalait trop fièrement ses aubergines, car lui bénéficiant d’une grande source d’eau pure proche de ses plantations, à coup sûr, il s’attirerait les foudres de ces nombreux marchands et jaloux rivaux.

	 

	Le couple plus ou moins satisfait de la brève réponse lui acheta des pommes de terre et alla de ce pas s’installer dans un café pour faire une pause.

	La chaleur s’étant terriblement accrue au point d’être carrément en nage.

	Un observatoire de circonstance afin de conserver un œil attentif sur Barbe-Rousse quand il quitterait enfin son actuel point de vente.

	Ce qui ne saurait trop tarder, ayant quasiment presque tout vendu jusqu’ici, sa charrette bientôt vidée de ses nombreux légumes.

	Encore perplexe en méditant l’excuse formulée de sécheresse, l’espace d’un inattendu flash, ce café parut à Paul, comme celui évoqué dans la chanson de Patrick Bruel « Le café des délices ».

	Pourtant, d’allure générale, l’établissement plutôt spartiate et où plusieurs consommateurs tiraient en permanence sur leurs narguilés.

	Une entêtante odeur très caractéristique et non désagréable, rappelant immédiatement de bons souvenirs au barbouze lors de ses périples en Afrique.

	Même si lui, en l’occurrence non-adepte à son utilisation, préférant les cigarillos.

	Alors que, sirotant avec grand plaisir leur bon café, deux amazones surgirent brusquement.

	Sans attendre, elles venaient les avertir d’un imminent danger et de quitter immédiatement par l’arrière le bien faux prétendu « café des délices ».

	Un avertissement se concrétisant quasi dans la foulée car pas moins de trois minutes après l’inattendue alerte, leur rapide départ coïncidant comme si coordonné avec quatre tirs de roquettes ennemies.

	Lesquelles ogives pulvérisant entièrement le troquet et semant hélas la mort d’innocents fumeurs de narguilé.

	Drôle de destin que de fumer sa pipe et de se la casser au sens imagé, pensa curieusement Paul eu lieu et place de s’inquiéter sur sa propre sécurité.

	Limite attitude proche d’un reflex de guérilléro blasé.

	Bref, ils venaient d’échapper à quelques minutes près à un attentat et sans doute celui-ci dirigé que sur leurs seules personnes, Paul bien sûr visé en priorité…

	 

	Même si grimé pour passer à la rigueur pour un métis, il avait été dûment repéré par les ravisseurs d’otages, à moins tout simplement par d’habituels djihadistes en quête de trophées et s’offrant opportunément une espèce de Roumi.

	Pour l’heure, nulle question de s’en assurer et d’en avoir le cœur net, il serait temps par la suite d’élucider cette énigme.

	En revanche, si la signature des ravisseurs d’otages, cela conviendrait à Paul, heureux d’avoir remonté leur piste au point de les avoir faits se dévoiler par cet attentat.

	Toutefois, pour le moment, chaque chose en son temps. D’abord, tenter de s’éviter un autre attentat, ensuite et bien secouru et aidé des amazones, il ferait en sorte de si possible anticiper et de trouver peut-être la meilleure marche à suivre…

	 

	Fort heureusement, un bienvenu Hummer attendait impatiemment le couple et Baguera non très loin de l’attentat du « Café des Délices ».

	Toutefois, au lieu de les ramener directement en sûreté à la propriété d’Aïcha, il les conduisit directement à la sortie au sud de la ville.

	Véhicule pressé au point de rouler sur les chapeaux de roues, évitant adroitement quelques passants, et, comme recherché chemin faisant, ils doublèrent au passage un Barbe-Rousse se pressant également et comme si devenu et à son tour une potentielle cible.

	Pour ce directement le concernant, force fut de constater qu’il s’agissait pour lui d’un empressement très difficile à maintenir.

	Et pour cause, pas une sinécure quand se devant d’énergiquement tracter à bras ferme sa grande et très lourde charrette afin de tenter à rejoindre au plus vite son domicile.
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	Trois fois hélas pour lui, ce véritable sosie du pirate Barbe-Rousse n’alla pas hélas bien plus loin, et ce, en dépit de ses performantes accélérations et gros efforts dispensés à cet effet.

	Puisque subitement victime et quasiment à bout portant d’un tir venu du passager d’une moto, celle-ci l’ayant entretemps rapidement rattrapé.

	Atteint de plein fouet à la tête, sa barbe rousse rougissant davantage par le sang s’échappant à flots continus de son crâne, terrassant entièrement ce géant, lequel s’affala de tout son long et de sa corpulence sur le bitume.

	Conjointement libérée des bras la tractant, dans son élan de propulsion, sa charrette alla percuter une voiture en stationnement.

	Un choc brutal où inévitablement se déversèrent à l’impact violent les légumes invendus. Ceux-ci vinrent s’éparpiller en vrac et joncher la rue, sans doute ensuite pour le bonheur plus tard d’opportunistes récupérateurs.

	 

	Ainsi et à vitesse normale, pour les observateurs et autres témoins de la scène de ce lâche assassinat, l’attentat se déroula en une courte fraction de seconde. Surtout et hélas sans jamais où les amazones ne puissent tenter d’intervenir pour éventuellement l’en empêcher. D’autant, qu’elles n’ignoraient pas l’importance de cet Indic, pour ne pas dire celle-ci essentielle pour l’enquête en cours du barbouze français.

	Cependant, le mal étant fait, force serait désormais de constater ce cuisant échec. Même si encore une mince chance demeurant, le véhicule de Paul accourant vainement au quasi impossible et improbable secours du blessé.

	Quand enfin rendu au chevet du mourant, Paul ne put que recueillir un dernier message distillé à voix murmurée et haletante et très difficilement émise par ce Barbe-Rousse.

	Dans un tout dernier râle, il lui confia un nom de femme et une adresse précise avant juste d’expirer, sa blessure à la tête lui étant fatale.

	 

	Attristé et à la fois aussi tout autant courroucé, Paul ne partagea pas avec son accompagnatrice le dernier renseignement obtenu. Et ce, en dépit d’une pertinente réclamation de la femme à la panthère ayant assisté mais sans ne percevoir les derniers mots de cette courte et définitive confession.

	Volontiers et plus que jamais campant sur la défensive, le Barbouze s’interrogeait toujours comment ses ennemis avaient pu si précisément intervenir sur ce Barbe-Rousse, à moins d’avoir été en amont bien renseigné.

	Or et jusqu’à preuve du contraire avant cet homicide, le plan pour retrouver l’Indic n’était connu que par peu de personnes accompagnant le Français.

	Avec un sourire narquois, Paul ne fut pas long à conclure que dans ce milieu d’espions, quoi de plus normal ou naturel en effet, qu’une autre taupe puisse opportunément exister afin de compromettre au maximum ses projets en cours pour les retrouvailles des otages américains…

	 

	Convaincu et déterminé pour au plus vite découvrir ce ou cette effective espionne, sans quoi également le tout prochain contact de Paul risquerait de rencontrer les mêmes et funestes déboires que ce feu très peu chanceux Barbe-Rousse.

	L’évidence conseillant prudemment au barbouze français de garder le plus longtemps cet essentiel et vital secret.

	Dès lors et quand enfin de retour à la propriété d’Aïcha, Paul exigea de s’entretenir en particulier avec son hôtesse, et ce, en dépit d’une Naima omniprésente et volontiers désireuse à l’écoute des prochains propos émis.

	Favorablement réactive aux suspicions du Français, Aïcha ordonna à l’amazone de les laisser seuls, ce que fit sans broncher cette femme, toutefois, très étonnamment en y abandonnant d’un geste masqué sa panthère sur les lieux.

	Affichant un large sourire aux lèvres, car pas né de la toute dernière pluie, Paul s’approcha du félin avec de quoi nourrir la gourmande Baguera.

	Ainsi et en dépit de l’absence de sa maîtresse, l’animal dévora une savoureuse bidoche, puisque déjà et en effet habituée aux sympathiques dons de ce mâle, et auparavant ceux-ci approuvés par sa maîtresse.

	 

	Expérience oblige, à sa dernière mission, le barbouze avait connu un légionnaire qui utilisait des soporifiques pour endormir d’autres féroces dogues allemands gardant la propriété d’un redoutable trafiquant d’armes.

	(Lire : Mercenaires français en Ukraine).

	Chez son hôtesse, bien en amont, Paul n’eut aucun mal à se procurer de tels produits, prétextant astucieusement de dormir très mal, des insomnies probablement dues à de fréquents changements de literies.

	Quand, en possession de ces bienvenus soporifiques, il y adjoignit des soporifiques cachets au sein de la viande succulente offerte à la belle panthère noire.

	S’étant vite endormie après sa rapide dégustation, Paul s’approcha du collier de l’animal pour y découvrir, comme pressenti, un micro adroitement jumelé au collier.

	Ceci dans le but avéré d’intercepter les conversations intéressantes quand Naima absente, alors son omniprésente Baguera assurant le très fortuit relais.

	Le pot aux roses enfin découvert, désormais à l’hôtesse de prendre des sanctions expéditives contre ceux ou celles intriguant dans son proche entourage.

	En l’occurrence, la cible évidente en la personne de la belle et pulpeuse Naima.

	Resterait encore et, dans un premier temps à la confondre sur ses trahisons et bien plus important, surtout, de connaître quels étaient précisément ses très intéressés commanditaires.

	Toutefois, la perspicacité de Paul rapidement remise en éveil et au point de déjà posséder quelques bonnes idées en tête sur leur effective appartenance.

	Les prochaines heures allaient être instructives, même si, probablement, l’espionne ne passerait pas rapidement à table sans résister un maximum…
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	Affichant sans la masquer une colère froide et difficilement contenue, rapidement, Aïcha s’empara d’un Beretta camouflé dans un vase et abattit froidement et sans atermoiements l’animal.

	Un triste destin pour l’innocente victime porteuse occasionnelle de cet émetteur en son collier.

	Appelant dans la foulée Naima, celle-ci ahurie vint immédiatement se jeter en pleurs sur sa belle panthère et fidèle animal de compagnie. La tête de l’animal écrabouillée par le 9 mm l’ayant tué sans souffrance, puisqu’en effet, auparavant endormie profondément.

	Déjà, deux autres Amazones maintenaient fermement la coupable afin de lui extorquer dans la foulée les raisons et autres aveux de son effective traîtrise.

	Comme attendu et pressenti par le barbouze français, fièrement, la présumée espionne demeura de marbre. Elle attendit courageusement l’inévitable torture qui obligatoirement s’en suivrait et probablement jusqu’à hélas l’ultime sacrifice de sa personne.

	 

	Dans ce peu modéré et cruel selon les circonstances de ce milieu de l’espionnage, tous connaissaient les risques si s’exposant de la sorte et ses inévitables peu sympathiques conséquences si pris en flagrant délit sur le fait et sans circonstances atténuantes. Ce qui malheureusement le cas pour la jolie Naima.

	Peu adepte de la torture en règle générale, même si devant amener au final, la vérité, Paul refusa d’assister à cet imminent et musclé interrogatoire, optant de préférence à rejoindre ses quartiers.

	Toutefois avec la puce à l’oreille en pensant à la malchanceuse panthère, il se permit un intéressé crochet dans la chambre de Naima. Cela avec l’espoir d’y trouver peut-être des indices susceptibles d’élucider l’objet de cette traîtrise, voire d’y miraculeusement découvrir les commanditaires.

	Du moins si cette Libanaise ayant maladroitement laissé des preuves compromettantes

	A priori, peu évident, puisqu’initialement usant de l’habile stratagème du collier de sa panthère, et se voyant ultra convaincue de rester longtemps insoupçonnable.

	 

	D’un regard circulaire, la chambre était bien rangée et, comme présagé, les toutes premières investigations du barbouze français se soldèrent par un total échec.

	Sans doute que la Libanaise avait habilement couvert ses arrières et si quelque chose de compromettant, faudrait alors s’attendre à un lieu inaccessible et camouflé ou alors aussi, peu abordable par sa permanente dangerosité.

	Subitement inspiré, et opportunément en se souvenant du sort de l’infortunée Baguera, Paul s’attarda particulièrement sur la large panière au pied du lit de Naima et où habituellement dormait l’animal.

	Soulevant l’édredon capitonné et hyper confortable où se vautrait l’animal pour s’endormir, qu’elle ne fut pas sa demi-surprise d’y trouver une cassette où figuraient des enregistrements captés par le microémetteur du collier de la panthère noire.

	Après leur attentive écoute, rien de plus facile ensuite d’envoyer les conversations enregistrées à ceux ou celles principalement intéressés.

	Bingo, s’écria avec joie le Barbouze en rejoignant Aïcha dans le salon devenu occasionnellement la salle des tortures.

	 

	Même si s’attendant à de l’ignominie extrême prodiguée sur le corps de la belle amazone, à la découverte de la suppliciée, Paul eut un brusque haut de cœur. Limite prêt à spontanément vomir tout son copieux petit-déjeuner.

	Naima était étendue quasi sans vie sur le sol, baignant dans ses excréments suite au naturel relâchement des sphincters juste avant de rendre l’âme.

	Nue, son joli corps portait de larges et ensanglantées stigmates des précédentes tortures endurées. Pour comble de sévices, ses deux magnifiques seins sectionnés alors que son doux visage affreusement vitriolé.

	Plus jamais de trace de la beauté de cette ex-Vénus, ses bourreaux s’étant acharnés sur son corps et jusqu’à ce que définitivement mort s’en suive suite à un long et courageux mutisme.

	 

	De son côté, stoïque, Aïcha fumait un pétard et demeurait face à cet horrible spectacle imperturbable.

	Pourtant des tortures immondes, capables de soulever même les cœurs les plus endurcis. De longues ignominies perpétrées, mais très curieusement, un ressenti dérisoire et comme si rien ne s’était passé de si odieux dans ce salon.

	Conjointement, des odeurs pestilentielles envahissaient l’environnement au point d’augmenter sensiblement la ventilation habituelle, sous peine de ne pouvoir y séjourner plus longtemps.

	Pourtant, laborieuses, déjà d’autres amazones commençaient le grand nettoyage et d’emporter les cadavres de Naima et de sa panthère.

	Probablement ensuite, leurs corps abandonnés dans le désert pour servir de grand festin aux chacals et autres opportuns charognards locaux.

	 

	Même si Paul éprouvait une forte envie de savoir si la torturée avait au final, avoué, il se fit violence pour ne pas demander de bilan oral à son hôtesse.

	Celle-ci toujours aussi zen en dépit de cette horrible séance de tortures à laquelle elle avait personnellement contribué. De larges taches de sang sur sa tenue, dénonçant au passage son active participation.

	De là, et éventuellement à croire, qu’elle en était parfois habituée, bref et, pertinemment, Paul se posa la question et ne douta nullement de la logique réponse à en attendre.

	Dans la foulée, il ressentit un léger frisson si d’aventure venant à jouer au chat et à la souris avec cette cruelle femme et à se demander quel serait le sort lui étant au final, réservé par ce redoutable sosie de Mata-Hari.

	 

	Pour l’heure, et en tentant vainement d’oublier ces sordides scènes de tortures, il devenait grand temps de passer en urgence au débriefing et de préférence en toute convivialité afin d’échanger ce que chacun avait précédemment récolté.

	Avec d’une part, Aïcha en maîtresse absolue des tortures et avouant d’emblée d’avoir obtenu finalement les aveux de Naima. Puis, ce serait le tour de Paul en arborant sa cassette d’enregistrement, fier de sa fortuite réussite, d’autant que sans s’être sali les mains.

	Pourtant, en cette confrontation d’échanges, pas si évident que cela que l’une comme l’autre ne jouent le jeu attendu d’alliance puisque depuis Beyrouth, présumés alliés.

	Depuis si en main possédant une carte maîtresse, à savoir un atout décisif et capable de faire grandement avancer l’enquête du barbouze français.

	Mais à ce stade, hélas, on en resterait longtemps au jeu du poker menteur et tout pouvant subitement advenir si chacun ou chacune peu désireux ou désireuse à davantage se livrer…

	 

	Comme si l’incident considéré de définitivement clos, Aïcha ordonna de la suivre, laissant aux domestiques la charge de nettoyer le salon. Dont principalement, à enlever les cadavres hors de sa vue, sous-entendu, pour elle, cette affaire jugée terminée.

	Ce ne fut en l’occurrence qu’un court déplacement, lequel se limita jusqu’au club-house de la piscine afin de plus tranquillement se confier au Français.

	Notamment, sur les résultats obtenus en fin de torture, si toutefois Naima avait entretemps cédé sous la douleur et avoué sa trahison.

	Paul le subodorant, car de telles séquelles corporelles si atroces bien peu supportables même pour un homme.

	D’où un Paul quasiment certain que Naima avait effectivement craqué. Au sein de l’horrible et peu souhaitable domaine de sadisme, les plus résistants aux tortures s’étant volontairement laissés aller à la mort.

	Notamment bien avant même où leurs redoutables bourreaux ne peuvent leur extirper des aveux.

	Souvent, ces victimes demeurant totalement sourdes aux fausses promesses de garantie de survie.
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	Cependant, à ne surtout jamais négliger vis-à-vis du proche entourage, cette inattendue trahison servirait certainement à titre d’exemplarité pour toutes les autres amazones.

	Aussi et volontairement et également sadiquement, ces longues cruautés endurées auraient perduré au-delà de toutes spontanées confessions et jusqu’à inévitablement que la mort s’en suive.

	L’ensemble s’accompagnant d’atroces souffrances et bien au-delà du supportable.

	Que ce soit pour un homme ou pour une femme, bref vaudrait mieux si possible s’en préserver si face à de tels bourreaux sans pitié.

	Désormais et en formel avertissement d’Aïcha, que chacune de ces guerrières se le tienne alors pour dit.

	On ne trahissait pas leur chef sans en risquer la peine capitale et surtout les souffrances préalables à obligatoirement endurer.

	 

	Dans ce même contexte, la Libanaise n’épilogua pas davantage ou ne chercha plus simplement d’inutilement s’excuser. Demeurant toujours à l’origine et fait dominant, d’être particulièrement vexée d’avoir subi un tel outrage. Notamment de la part d’une de ses plus proches collaboratrices.

	Aussi, ses justifiées représailles furent logiques, car intangible règle du jeu dans ce milieu particulier de la barbouzerie.

	Ainsi et en son propre entourage, tous et toutes depuis prévenus et pour conclure : le sort de Naima amplement mérité.

	Et ce, même si au goût personnel de Paul, cela largement exagéré, lui peu adepte de la torture, même si selon les cas s’avérant essentiel afin d’éventuellement réussir à sauver d’autres victimes innocentes.

	Un éternel dilemme, ses anciens en Algérie en souffraient encore, voire des décennies après. D’autant que largement prouvé où très souvent ayant été le cas avéré. Notamment, amplement nécessaire pour neutraliser des terroristes et sauver de leurs ignobles attentats des centaines de victimes civiles, cataloguées objectivement d’innocentes.

	— Tu ne m’as pas l’air très pressé de connaître les aveux de la traîtresse où alors, et plus vraisemblablement que tu réprouves ma façon d’agir envers ceux ou celles qui me trahissent ?

	La question tomba brut de pomme et Paul en fut moyennement surpris. Même si conscient que le silence ne se serait pas prolongé indéfiniment dans cet endroit idyllique et rafraîchissant grâce aux ventilateurs et en comparaison à l’ambiante chaleur extérieure.

	Dès lors, puis, comme à son habitude en prenant son courage à deux mains, Paul ne tarda guère à répliquer sur un ton limite tout aussi bravache.

	— J’attendais patiemment que tu reprennes enfin tes esprits. En effet, je ne reste nullement insensible à ce que tu as fait endurer à cette pauvre jeune fille. Certes, elle est coupable, mais sans pour autant pousser ton interrogatoire jusqu’à l’excès, limite du pur et personnel sadisme.

	— Très bon psychologue, mon cher Paul, je ne te connaissais pas cette qualité. Je te confesse que j’avais des liens très étroits avec elle, notamment ses excellents massages et autres sublimes caresses, lesquels à l’avenir, me manqueront. Toutefois, je ne pouvais laisser passer cela sans promptement réagir, sous peine de donner plus tard de mauvaises idées à d’autres de ses consœurs.

	Paul opina de la tête en réaction au compliment de bon psychologue, puis Aïcha enchaîna.

	— Apprends, mon ami, que Naïma travaillait exclusivement pour des ex-amis à toi !

	— Des Forces Spéciales ou du service Action de la DGSE ?

	— Si tu es bon psychologue, en revanche, pour l’occasion, je ne te trouve pas très malin. Non, je faisais surtout allusion à tes grands potes Russes de l’ex-Wagner.

	 

	Un long silence s’établit après ce violent uppercut mental pris de plein fouet et laissant un barbouze médusé et plutôt momentanément sonné.

	Et ce, même si n’ignorant nullement leur virulente présence des plus envahissante sur ce territoire.

	D’ailleurs, ces Popovs avaient en grande partie soutenu la rébellion contre Bachar el Assad, avec comme à leur habitude machiavélique en misant précautionneusement et très habilement sur les deux tableaux. Bref, ménageant adroitement les chèvres et les choux.

	Une continuité dans leur politique à l’étranger où convaincus de jouer sur toutes les opportunités et de préférence afin d’assurer du mieux que possible leur avenir ici au Proche-Orient. Le tout en fonction de l’évolution toujours si peu ou prou contrôlée des évènements.

	 

	Le choc moral résorbé, reprenant péniblement du poil de la bête, Paul s’interrogea à haute voix sur quel serait alors leur prochain intérêt ?

	D’autant que n’ignorant nullement et a priori que ces otages non précisément de leur propre nationalité d’une part.

	Puis et d’autre part, pourquoi si tôt se dévoiler avec cette neutralisation de feu Barbe-Rousse et ce bien peu ciblé faux attentat sur le café des délices ?

	Ainsi et à la réflexion, et donc bien avant de réussir à neutraliser Paul au café des délices avec la complicité effective de cette femme à la panthère, si en l’occurrence étant bien une de leurs alliées, comme vivement annoncée par Aïcha.

	Plus il cogitait, plus dans le raisonnement du barbouze quelque chose de beaucoup moins apparent ne fonctionnait, pour ne pas dire plus simplement en constat : un flou artistique surdimensionné.

	Peut-être et alors que la solution à obtenir se trouverait avec son prochain contact féminin…

	Toutefois, pour l’heure, Paul en conserverait sagement son monopole, surtout en ne désirant nullement le partager avec son hôtesse.

	Un peu comme si une seule traîtrise lui suffirait amplement, donc d’en priorité conserver toutes ses billes en prévision d’une toute nouvelle prochaine partie.

	Chat échaudé, comme dans le dicton, craignant justement l’eau froide.

	Aussi, Paul peu enclin à se confier à son hôtesse, même si comprenant mieux et pourquoi elle avait spontanément voulu discuter au club-house, loin de tous possibles micros et autres caméras clandestins.

	Quelque part et suite à cette récente trahison de Naima, même si non directement, Aïcha comme Paul en étant responsables, bref et, hélas, quelque chose s’était brisée dans la confiance réciproque.

	De quoi ne pas augurer des lendemains en totale symbiose entre eux, à moins que…
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	Perplexe et secoué après cette précédente et horrible séance de torture chez Aïcha, Paul se creusait toujours la tête pour trouver le moyen discret afin de se rendre à la rencontre de la personne récemment indiquée au cours du dernier souffle de feu Barbe-Rousse.

	S’échapper de la propriété sans être repéré par les amazones resterait à l’évidence une mission impossible. Et ce, même si ce qualificatif banni à jamais dans ses gênes d’un ex-équipier du vaillant et émérite 13 RDP.

	En effet, une prochaine extraction par le tunnel emprunté précédemment avec la belle Naima et sa panthère resterait toujours et encore assujettie à l’obligatoire autorisation de son hôtesse.

	Ainsi et à prévoir, un assentiment peu envisageable, Aïcha tenue vis-à-vis de son oncle Abdel d’assurer la permanente sécurité de Paul. Laquelle sécurité sur le Français depuis peu sérieusement mise à mal sur la place des Martyres. Le café des délices s’étant transformé en antichambre de l’enfer.

	 

	D’où et d’en conclure où quelque part en permanence, le barbouze français était réellement son prisonnier où à moins encore de trouver l’astucieux moyen de gagner peut-être son aval.

	En l’occurrence, plutôt à l’origine semblable à un inconvénient majeur, puisque cela impliquant à se confier sur sa prochaine rencontre avec une femme dans le quartier nouvellement construit d’Akrama.

	Entre parenthèse et, selon ses derniers renseignements, un lieu réputé d’abriter un mélange ethnique très particulier. En effet, celui de réunir une petite communauté chrétienne subsistant tant bien que mal et toujours en grand danger, d’autant avec l’avènement récent des peu sympathiques djihadistes au pouvoir gouvernemental.

	Selon toutes probabilités, et aussi, surtout avec chance, il y retrouverait une dénommée Anaïs à expressément rencontrer pour enfin réussir à progresser dans son enquête sur les deux toujours détenus otages américains.

	Son enquête depuis voisine du point mort et avec en projections futures déjà de grandes présomptions d’échec cuisant. Avec en prime, un imminent et regrettable rapatriement ne devant plus tarder, notamment si les heures prochaines confronté hélas à pas de meilleures avancées.

	Parallèlement à cela, le barbouze ne supportait plus son inaction totale. Il se sentait tel un lion en cage, même si celle-ci plutôt dorée car en mangeant et buvant du Jack’s à satiété.

	 

	Prenant résolument le taureau par les cornes, selon l’expression consacrée, puisqu’inutile d’attendre plus longtemps, Paul rejoignit Aïcha dans le salon, lequel lieu avait depuis changé complètement d’apparence.

	Un look tout nouveau avec d’autres luxueux meubles afin de remplacer le mobilier précédent, sans compter un énergique nettoyage du sol pour définitivement effacer les traces de sang de la malheureuse Naima et aussi celui de son infortunée panthère Baguera.

	— Alors, comment trouves-tu mon nouveau salon, interpella joyeusement Aïcha à l’entrée de Paul.

	Déjà une amazone remplaçante à la feue torturée Naima lui tendant un verre bien rempli d’un copieux Jack’s de douze ans d’âge, l’ensemble associé à d’autres bienvenus amuse-gueules.

	Un service stylé, comme si rien ne s’était passé précédemment en ce même lieu.

	 

	D’un rapide regard, Paul apprécia en connaisseur la grande beauté de la remplaçante de l’ex-masseuse attitrée, s’étonnant au passage fort logiquement à quoi lui servaient ses armes dans sa spécialité. Quitte à en conclure, sans aucun autre doute, qu’elle était davantage, voire exclusivement, la Bodyguard de l’hôtesse en plus de son éventuelle kiné selon d’éventuels besoins…

	D’emblée, Paul entra dans le vif du sujet après avoir volontiers trinqué avec la maîtresse des lieux.

	— Il faut impérativement que je me rende ce soir dans le quartier neuf d’Akrama où je dois y rencontrer une personne devant peut-être réussir à me faire avancer dans mon enquête sur les otages américains.

	Devant l’aveu spontané du Français, limite ahurie par la subite confession, l’hôtesse ouvrit de grands yeux éberlués, montrant réellement et sans comédie son effarement en apprenant cette confession.

	Un jeu de scène habilement calculé, une vraie talentueuse comédienne, avant de répondre au Français sur un ton volontairement bienveillant.

	— Ne me dis surtout pas que tu as complètement oublié ton attentat sur le café des délices et le meurtre qui s’en suivit de ton Indic ?

	— Non rassures-toi, je ne suis pas déjà atteint par la terrible maladie de l’oubli. En revanche et si je n’avance pas plus vite, mes employeurs viennent de me menacer de me rapatrier sous peu. Aussi et même si cette visite demeurant risquée, je me dois urgemment de persévérer sur cette toute dernière piste.

	 

	Réfléchissant à une possible solution, Aïcha ne tarda nullement à lui en proposer une, comme si cela d’ailleurs tombant naturellement sous le sens ;

	— Je pourrai surtout envoyer quelqu’un d’autre à ta place ?

	— Une autre espionne, par exemple, comme feue Naima ?

	— Je constate que tu ne me fais pas encore trop confiance. Je n’agis scrupuleusement ainsi puisqu’en charge de ta sécurité, un engagement pris solennellement avec mon oncle et parrain Abdel.

	La réplique ne sembla pas trop plaire au peu naïf barbouze français, toutefois, pour l’heure, il préféra ne pas partager son opinion contradictoire et a priori bourrée de légitimes suspicions…

	 

	Confrontée à ce long statu quo, sagement, Aïcha prit donc son temps afin de mieux y réfléchir.

	De deux choses l’une, soit d’autoriser Paul à s’y rendre en solo, mais obligatoirement alors en mettant sa sécurité momentanément en sommeil. Soit de le faire discrètement mais très solidement bien accompagné.

	Au programme, une garde assez rapprochée et surtout rapidement capable de lui prêter main-forte au besoin, le tout en demeurant au maximum la plus discrète possible.

	Une véritable gageure en quelque sorte, notamment quand l’escorte composée de jolies femmes et de préférence armées au maximum, comme pour faire la guerre.

	Ainsi et après maintes cogitations et autres profondes réflexions, ce fut sur cette dernière solution que l’hôtesse de Paul s’arrêta. Cependant, visiblement, pas vraiment trop de gaieté de cœur.

	 

	Leurs verres de nouveau bien remplis sans qu’ils ne l’aient précédemment spécialement requis, d’une voix calme et sans hésitation, Aïcha lui annonça directement son verdict.

	— Ce soir, je t’autorise exceptionnellement à aller rencontrer ton nouvel Indic. Toutefois, mais à une seule condition, car je ne peux t’envoyer à l’abattoir sans aucune escorte, mon oncle et parrain Abdel ne me le pardonnerait jamais.

	Un silence volontaire ponctua cette inespérée première décision. Puis quasiment dans la foulée avant de reprendre son monologue, alors que Paul, volontiers poli en la circonstance, fit astucieusement l’effort de courtoisement à ne jamais l’interrompre.

	— Je reconnais volontiers tes légitimes suspicions et ne les blâme nullement. En revanche, tu n’es pas sans savoir ta méconnaissance d’Homs et de son effective permanente dangerosité. Ici, la présence d’un Européen est comme synonyme limite d’offrande gratuite à de potentiels avides ravisseurs. D’abord et de préférence en le dévalisant jusqu’au point d’arracher ses dents en or. Ou pire, après cela, de le capturer pour bénéficier plus tard d’une copieuse rançon avec quelques doigts de sacrifiés en gage de leur prétendu sérieux.

	Particulièrement conscient de cette peu sécurisante évidence, Paul opina spontanément de la tête, mais sans pour autant renoncer à se rendre dans ce coupe-gorge que serait la ville d’Homs.

	Bref, il lui en faudrait bien plus pour tenter de l’intimider et davantage pour lui faire réellement peur.

	 

	Leurs verres de nouveau remplis, des amuse-gueules les accompagnant en abondance et en succulence, Aïcha continua son discours.

	— Tu vas donc te rendre au sein d’un quartier où une minorité de chrétiens y survivent plutôt assez difficilement. J’en conclus personnellement, même si tu ne m’en as jamais soufflé mot, que ton ou ta Indic serait de cette peu commune confession en terre syrienne.

	— Probable en effet, mais comme celui-ci ou celle-ci jamais auparavant rencontré jusqu’à ce jour, je ne peux t’avouer ce que j’ignore totalement, n’est-ce pas ?

	Alors et à son tour, Aïcha opina de la tête, car à l’évidence cette réponse du Français plutôt logique, voire entièrement crédible et fiable.

	— Je te propose alors de te faire accompagner par deux de mes amazones, celles-ci par chance initialement chrétiennes, même si non de pratiquantes assidues. En premier, la dénommée et l’intrépide Mina, laquelle est même native de ce quartier et pourra surtout te guider parmi les nombreux méandres rencontrés. En revanche, sa cousine Djina est à elle seule un véritable porte-avions et pourra t’assister si tu rencontres des problèmes guerriers lors de ce très particulier et pour ne pas dire aussi dangereux contact.

	 

	Devant l’excellente proposition de ce binôme de choc et avec en qualité la même religion que son Indic, de nouveau et sans s’exprimer oralement, Paul opina spontanément de la tête.

	Puis, il demanda à les rencontrer séance tenante, et ce, afin de préparer leur difficile déplacement en terre non pas totalement inconnue, puisque cette Mina native de ce même endroit.

	Ce qu’Aïcha avait déjà bien prévu en amont, car d’un signe, les deux amazones entrèrent dans le salon pour y rencontrer le barbouze français.

	Plutôt souriantes, ces deux femmes plurent d’emblée à Paul et la préparation de cette incursion en territoire chrétien fut longuement abordé après de sommaires vérifications d’usage.

	A priori, et sans trop vouloir à ce stade s’avancer, le barbouze serait excellemment accompagné. Ce qui le réconforta quelque peu, même si la rencontre à assurer s’accompagnait de beaucoup de courage et aussi d’intrépidité…

	Des qualités dont ne manquerait nullement son escorte, tout comme également chez la « légende Paul », laquelle, selon ses admirateurs et effectivement pas toujours très objectifs, Paul en aurait certainement à en revendre…
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	Flanqué de ses deux nouvelles accompagnatrices, celles spécialement et précédemment sélectionnées par Aïcha et exclusivement pour leur religion chrétienne, cependant, Paul ne partagea jamais les coordonnées de son rendez-vous.

	Une précaution considérée de souhaitable, l’ensemble pour l’instant ne restant qu’une anodine adresse en ce quartier d’Akrama. Également et niveau identitaire, le contact Anaïs n’étant qu’un simple prénom même si peu commun dans la région.

	En clair, ce non volontaire partage envers son hôtesse et logiquement motivé par un latent manque de confiance.

	D’ailleurs, quoi de plus naturel pour le Français à douter de tout le monde, encore récemment échaudé avec l’affaire de la trahison de Naima.

	Ajouté à cela un Paul ne l’ignorant nullement, ainsi flanqué de ce dynamique binôme de Mina et Djina, qu’ensuite et logiquement, puisqu’assujetties, elles renseignent rapidement leur chef.

	Notamment, dès leur téméraire trio parvenu sur les lieux et d’avoir enfin identifié l’Indic ou la personne idoine et capable de les conduire jusqu’à sa désirée et très souhaitée rencontre.

	Mais on extrapolait à ce stade précaire, le plus dur restant depuis de l’accomplir et en espérant avec réussite.

	Dès lors, les enjeux définitivement clos, puisqu’aucune autre possible solution de remplacement à un Paul contraint de s’en satisfaire.

	Aussi, ce fut tout au début du crépuscule, où enfin la sortie ultra discrète par le souterrain de la propriété se déroula sans nulle anicroche.

	De suite et rassurant le barbouze français, les deux amazones évoluèrent avec agilité et surtout vraiment de grandes assurances, et ce, indépendamment de leur jeunesse.

	De quoi redonner amplement confiance au barbouze français, ces dernières heures et sans contestation possible de ressentir une sérénité émoussée après les derniers évènements et revers subis.

	L’attentat sur sa personne au café des délices toujours vivace dans son esprit, tout comme également le violent assassinat subi par Barbe-Rousse.

	 

	Dans ce spécial contexte, ce fut un débouché du souterrain en catimini et où au tout premier regard alentour, l’évidence d’une protection rapprochée hyper présente. Celle-ci les attendant de pied ferme afin de les escorter au plus loin et jusqu’à bon port selon les strictes consignes d’Aïcha.

	Cependant, petit revers de la médaille vite ressenti, un fort déplaisant constat, lequel d’emblée entacha la sérénité légendaire du barbouze.

	Il réalisa concrètement à n’être décidément plus le seul maître du jeu, si toutefois, jusqu’ici et précédemment l’avoir semblé effectivement être.

	Ainsi et par voie de conséquence, il se devrait désormais à se plier aux règles de sécurité préconisées par une omniprésente et envahissante Aïcha.

	Celle-ci désignée d’emblée par Abdel pour surtout sécuriser la vie de son frère de sang Paul.

	 

	Sans davantage épiloguer, l’amer constat d’assister à un Paul plus du tout libre d’agir selon ses seules convenances, même si dans ce domaine particulier n’ayant pas encore dit son dernier mot. En effet au cours de sa vie à la fois aventurière et de préférence aventureuse, ce n’était pas la première fois où si solidement marqué à la culotte…

	Aussi et en naturelle réaction et déjà en prévisions selon les bienvenues opportunités, l’envie de profiter de la première occasion pour s’éclipser en douceur, quitte à faire par la suite cavalier seul.

	Et ce, même si à l’heure actuelle, à réaliser d’être complètement perdu et largué au sein de cette cité de tous les dangers.

	En effet, sans l’aide de ses deux actuelles guides locales, face à de nombreux et obscurs méandres rencontrés, à coup sûr qu’il se serait déjà égaré plus d’une fois.

	Ce en quoi, objectivement, il fut reconnaissant envers ses compétentes guides.

	Constat inéluctable de la ressemblance ultra criante entre plusieurs médinas de ce type et où, si nullement natif du site, de se retrouver vite confronter d’affronter de véritables labyrinthes.

	 

	Toutefois, selon l’aparté sécurisante de la jeune et sympathique Mina, celle-ci, pour rappel native de ce même quartier chrétien, elle l’apaisa en lui confiant la particularité d’être un lieu guère trop excentré du cœur de ville.

	Elle rajouta le sourire éclatant aux lèvres et en gage des plus sécurisants, la promesse d’un prochain accueil cordial.

	Celui-ci devant se concrétiser après une petite demi-heure de marche parmi des ruelles sombres et peu avenantes, toutefois toujours discrètement escortés de loin par une solide équipe d’amazones.

	D’ailleurs, sur leur commun parcours, sans s’étonner pour autant, ils trouvèrent plusieurs cadavres abattus de fraîche date.

	Le sang au sol encore frais et de quoi donner tort à Paul de vouloir trop hardiment à stupidement se la jouer en solo afin de parvenir à concrétiser cette prochaine rencontre.

	 

	Car là avec pour preuves flagrantes d’effectifs cadavres, avalisant sans peine le grand danger omniprésent dans cette cité peu accueillante.

	En effet, hélas, cette ville ne manquerait pas de malfrats et de quoi amplement justifier cette solide escorte féminine et non moins de guerrières confirmées.

	En constat, point commun sur ces cadavres, une balle précisément en pleine tête, avec pour particularité de n’avoir entendu aucun son d’arme à feu.

	D’où et d’en conclure que ces adroites « snipeuses » utilisant précautionneusement des silencieux.

	De plus, elles ne s’encombraient pas de salamalecs ou autres préliminaires.

	Bref, sans l’ombre d’un procès et certainement juste un simple délit de faciès avant de nettoyer le passage au-devant de la belle triplette à sécuriser.

	 

	Parvenus enfin à l’entrée du quartier chrétien, un important check-point en interdisait formellement tout accès si non titulaire de cette religion.

	Aussi, opportunément après son excellent guidage jusqu’ici, se manifesta d’emblée Mina.

	Franchement, elle arbora fièrement une croix en seul et impératif laissez-passer pour autoriser ses accompagnateurs à la suivre.

	Djina étant à son tour saluée aussi comme il se doit et avec grande déférence, elle pourtant sans n’arborer de bijou chrétien, en revanche, un large tatouage sur son épaule montrant Jésus sur sa croix et les deux voleurs expiant leurs fautes à ses côtés.

	Une réelle œuvre d’art bien dangereuse à véhiculer selon les rencontres futures.

	Mentalement, Paul salua l’artiste ayant accompli cette belle œuvre d’art avec une fidèle représentation du Golgotha des plus réussies. Toutefois, à son humble avis, jugée un peu trop envahissante car hyper voyante et a priori de difficilement pouvant plaire à tout le monde.

	Sous-entendu, surtout face à une grande majorité de djihadistes sévissant dans cette contrée…

	Toutefois, quand questionnée à ce propos, la jeune amazone sourit largement à Paul et répondit en caressant son colt de 11,43 mm. Celui-ci protégeant seul et en permanence son beau et catholique tatouage…

	 

	Dix minutes après le franchissement de cet important et quasiment infranchissable check-point, lequel interdisant fermement toute entrée à des intrus non de confession catholique, la triplette se présenta enfin à l’adresse fournie dans un râle par Barbe-Rousse. Sa toute dernière confession avant hélas de rendre l’âme.

	Pourtant et d’emblée une grande première déception, à l’adresse exacte indiquée, la personne leur ouvrant la porte ignorait qui était cette prénommée Anaïs.

	Limite énervée, elle leur affirma avec véhémence que personne de ce prénom ne résidant en cette modeste maison.

	Après une sommaire vérification afin de s’assurer d’être au bon numéro indiqué, soudain, ils entendirent la voix d’une jeune femme alertant sa maman que ces gens étaient effectivement parvenus jusque-là tout spécialement pour elle…
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	Surgie alors de cette adresse une ravissante et dynamique brunette environ âgée d’une bonne trentaine d’années avérées.

	Toutefois, avec l’étrange particularité à se présenter sous le pseudonyme élégant de Siana.

	Le tout énoncé sur un air volontiers malicieux et contente puis plutôt satisfaite de son effective entourloupe.

	En effet, car et si lisant son nom à l’envers, c’était bien de la miss Anaïs qu’il s’agissait. Son pseudo de code quand agissant dans la clandestinité des milices chrétiennes.

	Encore fallait-il y avoir précédemment réfléchi ou même de seulement l’imaginer.

	Sauf et si joueur en dépit du contexte peu reluisant à conserver un esprit en l’occurrence averti et prêt d’élucider des charades ou autres énigmes de ce genre, s’interpella mentalement et fort à propos le trop cartésien Paul.

	 

	Limite vexé de ne jamais y avoir pensé, car à l’évidence quoi de plus vrai et réel, l’ensemble surtout auréolé par l’attirante beauté de cette Anaïs.

	Ensuite, toujours autant renfrogné sur sa précédente bévue, l’ex-colonel des Forces Spéciales s’interrogea comment a priori cette jeune femme pourrait effectivement plus tard l’aider dans sa difficile enquête.

	En effet, car tout d’abord et sans ne trop exagérer, elle résidait dans un quartier aux antipodes des djihadistes et donc a priori loin des lieux des présumés ravisseurs d’otages occidentaux.

	Plutôt amusée et comprenant au débotté les légitimes doutes de ce Français et de ses deux sympathiques accompagnatrices, Siana ou alors Anaïs, au choix et selon, expliqua qu’elle avait essentiellement pour intéressante profession d’être une chirurgienne à l’hôpital d’Homs.

	 

	Même si de la déférence envers le beau métier médical, Paul ne voyant toujours pas l’esquisse de la moindre relation avec les djihadistes.

	Aussi et rapidement, Anaïs lui expliqua qu’à ce titre, hélas, elle soignait inévitablement de nombreux blessés. Ceux-ci survenant lors des multiples échauffourées quotidiennes dans une des villes des plus agitées de Syrie.

	Et alors, fut tenté d’ironiquement questionné Paul, mais se retenant de justesse.

	D’où et d’être directement confrontée à de sulfureux personnages. Dont et avec en particularités essentielles lors de leurs délires opératoires quand sous l’emprise de l’anesthésie, l’occasion fortuite de les entendre largement divaguer.

	Au point même, renchérira-telle, d’entendre des secrets et selon les cas, plus ou moins importants.

	Dès lors et ensuite de logiquement les partager avec son peuple chrétien pour maintenir au mieux et en temps présent et avenir leur soucieuse et précaire sécurité de leur quartier.

	 

	Ayant enfin convaincu ce barbouze français, même si ses explications longues et un peu trop évasives, la Toubib lui confia que, récemment, elle avait opéré un djihadiste, lequel sérieusement blessé au ventre.

	Par manque de morphine dans son hôpital, il était habituel afin d’atténuer les douleurs des blessés graves de leur administrer d’autres drogues, comme le LSD, l’opium pure ou autres efficaces agents hallucinogènes. Ceux-ci possédant la redoutable propriété de provoquer de graves délires chez les opérés.

	Toutefois, de bienvenus expédients, même si bien peu recommandés à fortes doses, car parfois et, hélas, souvent ensuite sujets à une inévitable et fort regrettable accoutumance.

	Cependant, c’était et serait encore les jours à venir la seule et unique pratique à l’hôpital d’Homs. Histoire de réussir momentanément à les soulager lors de ces difficiles et souvent parfois mortelles interventions chirurgicales.

	D’où et de tout spécialement et à coup sûr intéresser ce Français, dont, en l’occurrence, ce blessé shooté à l’extrême et ayant longuement déliré. Des confidences non maîtrisées au point de raconter « qu’un salaud de gros prisonnier américain », dixit ses propres termes, en tentant de s’échapper malencontreusement réussi à lui subtiliser son couteau.

	S’en était suivie une grande dispute au corps à corps, et au final, sa large plaie abdominale et son évacuation d’urgence à l’hôpital.

	 

	De longs délires, lesquels s’accentuant davantage avec le LSD administré afin de lui éviter d’inévitables douleurs suite à la peu simple intervention ventrale.

	Bref, sans s’en rendre-compte, ce blessé narra que ce couple d’otages américains était en transit à Homs avant de rejoindre Alep, ville située bien plus au nord.

	En clair, des otages achetés à un autre groupe djihadiste, cependant, le nouvel acquéreur qualifié de plutôt rebelle et volontiers autonome, donc non directement affiliés à ceux venant récemment de prendre le pouvoir en destituant le dictateur Bachar el Assad.

	En quelque sorte, le clan d’une majorité de bandits de grand chemin et opérant exclusivement pour leur seul profit, même si prétextant en parallèle d’être unanimement favorables à la révolution en cours.

	Sous-entendu, le Djihad n’étant qu’un opportun prétexte pour parvenir au passage à rapidement se remplir les poches. Dont une espérée bienvenue rançon, puisqu’une telle prise d’étrangers occidentaux valant au bas mot son bon pesant de cacahuètes dans l’hypothèse d’une habile négociation avec, en l’occurrence l’État considéré.

	D’emblée abasourdi par la bienvenue pertinente confidence, Paul n’en croyait pas ses oreilles. Aussi, eut-il dans un spontané élan bien envie d’embrasser la jeune et belle toubib.

	En effet, puisque de nouveau réalisant que son enquête venait subitement d’enfin progresser.

	D’où et plutôt satisfait, notamment avec une nouvelle piste reprenant enfin de plus belle et justifiant de sa présence et de son implication constante. Résultante permanente à ne jamais vouloir abandonner en dépit de l’adversité.

	Plus particulièrement aussi, amusé que Bill ait pu tenter à la moindre occasion de vouloir s’échapper, même si au final, en vain. Alertés, plusieurs gardes lui étant tombés dessus après qu’il ait sérieusement amoché ventralement sa sentinelle.

	Toutefois, il en ressortait de cette confidence l’évidence d’une grande allégresse, celle-ci consécutive à ce premier et incontestable indice.

	La piste aux otages reprenant de plus belle, resterait ensuite de faire en sorte à s’en rapprocher au plus près.

	La partie était loin d’être gagnée, certes un grand pas à l’instant d’accompli, mais peu de solutions envisageables dans l’immédiat.

	De quoi progressivement minimiser en objective conséquence la précédente allégresse partagée…
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	Toujours selon la sympathique et belle Siana, alias nom de code Anaïs, son djihadiste blessé ne devrait sortir de l’hôpital que demain soir.

	En effet à Homs, l’hôpital ne disposant que peu de moyens disponibles en lits d’urgence. Aussi, dès que soignés, et surtout avec la garantie de leurs jours plus en danger, les blessés n’étaient nullement comme en France conservés à l’hôpital. Encore qu’objectivement, la tendance depuis revue également à la baisse. Déficit de la Sécurité sociale française oblige.

	En Syrie, les places disponibles devenant rares et donc extrêmement chères, d’où un va-et-vient constant des malades ou blessés. En Syrie, aucune précaire sécurité sociale en ce pays peu ou prou développé.

	Seuls les riches et bien nantis payant cash pouvant être conservés aussi longuement que leurs intarissables fortunes le leur permettant.

	 

	Tout au début et en y réfléchissant, Paul eut subitement l’idée de s’approcher du blessé en se faisant passer pour un docteur. En prévision, un habile subterfuge afin d’essayer de lui tirer les vers du nez. Bref, de le faire peut-être parler sans trop éveiller ses légitimes soupçons ou éventuelles suspicions de bon aloi.

	Toutefois, avec son limpide faciès d’Européen, les doutes seraient d’emblée de rigueur et a priori sujets à un net et spontané rejet de confession du blessé au ventre.

	Aussi, le regrettant amèrement, le barbouze relégua définitivement cette mauvaise initiative.

	Dès lors, il rechercha une autre solution capable de lui faire connaître où se situait exactement le domicile du blessé, et donc celui peut-être aussi par déduction des deux otages américains.

	Resterait, du moins préconisa-Paul, le projet de le pister à sa sortie, et en espérant d’être conduit directement jusqu’aux otages.

	Hypothèse possible, notamment si le blessé pressé de rejoindre ses compagnons d’armes.

	Une éventualité en théorie et tenant assez la route, car et selon Anaïs, le blessé nullement natif d’Homs, donc apparemment sans famille dans le coin, à part ses acolytes, bref sa bande de djihadistes.

	Dès lors et si bénéficiant toujours de l’inconditionnel appui guerrier des amazones d’Aïcha, l’idée première qu’une fois son gîte repéré, d’alors hardiment ensuite d’y tenter un efficace coup de main sur leur résidence.

	Avec en principale résultante, de délivrer ce couple d’Américains, mais uniquement dans la mesure où ceux-ci toujours emprisonnés en ces mêmes lieux.

	 

	Mais avec des « si » émis en permanence et de façons continues et loin d’être fortuites, on mettrait rapidement toute la Syrie en bouteille.

	Ce que Paul s’entendit hélas redire en se raisonnant, sous-entendu l’objectivité étant une de ses meilleures qualités intrinsèques.

	En premier lieu dans son analyse, à bien prendre les choses une par une. Avec en priorité le souci permanent de mieux s’adapter à la conjoncture. Sans quoi, le risque d’essuyer de très malencontreuses contrariétés, pour éviter de prononcer le mot revers, synonyme de défaite.

	En effet, dans la vie, tout ne se déroulant jamais comme initialement espéré. Bref, nullement le moment à perdre inutilement de temps à trop vouloir philosopher. En revanche, plutôt réfléchir comment entreprendre au mieux une filature capable de les mener à coup sûr à bon port.

	Fort heureusement, présents à la sortie de l’hôpital car venus rechercher ce dénommé Kader, et soucieux de son bon accueil et non la résultante d’une malencontreuse et fortuite menace sécuritaire, aux alentours, ses acolytes ne décelèrent nullement ni Paul et ni sa féminine escorte musclée.

	Préalablement averti par Anaïs dès la fin d’après-midi, une bonne douzaine d’amazones attendaient patiemment et très discrètement l’extraction du blessé.

	Notamment, avec un visuel permanent sur les deux 4x4 venus le récupérer afin de le ramener gentiment au bercail.

	Toutefois, en insistant vigoureusement puisque professionnelle et compétente hospitalière, Anaïs exigea une sortie exclusivement à réaliser en ambulance médicalisée.

	Et pour cause, ce transport plus confortable qu’un véhicule tout terrain, et aussi de notoriété publique, la voirie d’Homs et des alentours laissant fortement à désirer.

	Effectivement et à noter pour ce hit-parade de ses routes, d’incessants nids de poule et autres fréquentes ornières risquant par de multiples chaos à malencontreusement faire rouvrir la fragile et peu cicatrisée plaie ventrale.

	Pire encore, et sans compter les affreuses et pénibles douleurs à ressentir durant ce long trajet. L’individu certes encore sous calmant, mais non pas hélas la totale panacée non plus.

	En clair, un calvaire en perspective à être bougé de tous côtés selon les nombreuses anomalies routières.

	 

	Naturellement tiquant sur cette condition imposée, son comité d’accueil consentit à ce meilleur transport. Même si celui-ci ayant au passage à la fois un coût exorbitant, et surtout dont ils étaient exclus, car réservés aux seuls personnels médicaux.

	Cependant, bien aussi dans leurs moyens pécuniaires, ce qui minimisa leurs éventuels recours, tout comme de laisser à d’autres la responsabilité des soins et aussi du transport, fût il celui étranger aux leurs.

	En amont, l’ambulance sélectionnée fut astucieusement équipée d’un signal afin de pouvoir discrètement la suivre à bonne distance.

	Une garantie supplémentaire et plutôt efficace afin de ne jamais se faire repérer lors de la filature.

	De surcroît, deux amazones se déguisèrent en infirmières pour prendre obligatoirement place au chevet du blessé.

	Toutefois, l’ambulance suivie de très près par le comité d’accueil et leurs deux puissants 4x4.

	 

	Outre leur présence comme garantie d’assistance médicale, ces deux opportunes infirmières se durent ensuite et, dans un deuxième temps dès leur arrivée d’évaluer au mieux les forces ennemies.

	Ensuite, et selon les conditions, de s’imprégner des lieux et de ces divers points de défense à précisément stratégiquement bien repérer.

	Afin d’accomplir ce délicat repérage des lieux, car non évident comme espionnage, professionnellement elles argumenteraient de s’assurer de la bonne installation du blessé avant de s’en retourner ensuite à l’hôpital.

	Tout cela fut longuement préparé en théorie. Puis et ensuite, advienne que pourra…

	Alors qu’à grande distance, Paul et son commando féminin suivant l’ambulance afin d’être en mesure d’intervenir dès que les informations des fausses infirmières parvenues…

	 

	A priori, le plan en théorie était correctement ficelé, resterait par la suite à opérer un plus compliqué coup de main.

	D’abord, d’être assez en nombre pour attaquer la résidence des djihadistes et en espérant que celle-ci soit également le lieu où seraient retenus les deux otages américains.

	Bref, sans être pessimiste, cela ne sentirait pas très bon, puisqu’encore beaucoup trop d’inconnues avant de passer à l’action.

	Notamment, comme le nombre total de djihadistes gardant la résidence, ainsi que l’ensemble des dispositifs de défense ennemis.

	Pour ne citer que les plus importants avant de ne dresser d’autres meilleurs plans sur la comète…

	Du plus loin que se souvenait Paul dans ses dangereuses entreprises, le plus souvent, ses chances étaient très voisines du zéro pointé.

	Et pourtant, il les avait personnellement menées jusqu’au bout, mais hélas avec quelques inévitables plumes d’abandonner malheureusement au passage.

	En clair, plusieurs visages défilèrent dans le film de sa fidèle mémoire. Cependant, rien à y faire pour y remédier, car tel était son destin : Mectoub !
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	Dès l’évacuation du blessé de l’hôpital, l’ambulance roula vingt-cinq minutes parmi des quartiers dévastés et avec, comme cadre ambiant, lors de son rapide passage, de peu d’autochtones croisés.

	Suite à la direction prise vers une proche banlieue, une zone plutôt peu fréquentée. Un lieu désert et où même les chiens s’enfuyaient par crainte de ce petit convoi se hasardant en ces sites habituellement malsains.

	Bref, une traversée de l’ambulance sur les chapeaux de roues, parfois sirène hurlante afin de s’éviter d’éventuels accidents.

	En effet, à déplorer aux carrefours entrepris l’absence de feux de signalisation rendant hyper dangereux toutes traversées, qui plus est quand à pleine vitesse.

	Par ailleurs, l’ambulance toujours flanquée en arrière-garde des deux 4x4 remplis de combattants djihadistes armés jusqu’aux dents.

	De là aussi d’en déduire sans trop d’erronées spéculations, la possibilité d’un blessé transporté étant effectivement un VIP de cette bande de guerriers.

	Une réponse positive s’imposant fort logiquement. D’où à se poser la question sur l’importance effective de ce dénommé Kader.

	Toutefois trop tôt pour en avoir confirmation ou alors pas, mais en définitive à moins de l’enlever, un constat très accessoire.

	Renseigné par le mouchard posé sur le véhicule et également par un omniprésent drone avec permanent visuel sur ce transport, de son côté et même si désireux à ne pas le montrer, un Paul demeurant sur les charbons ardents.

	Sous peu, il allait enfin et peut-être découvrir où se trouvaient enfermés son pote et sa compagne retenus en otages.

	Par ailleurs et s’imposant, Aïcha avait exigé à faire partie prenante au sein du commando.

	Le Français ne put jamais s’y opposer, même si ne voyant pas cela d’un très bon œil, tout en ne doutant nullement des qualités guerrières de son hôtesse et alliée de circonstance.

	Ajouté à cela où ces amazones directement sous ses ordres, sans compter que tactiquement parlant, elle méritait de s’insérer dans ce dispositif.

	Notamment, avec l’adjonction d’une judicieuse idée dont cet opportun apport d’un performant et complémentaire drone de dernière génération. Une excellente initiative de la Libanaise que Paul salua humblement.

	 

	Opportuniste car connaissant la ville d’Homs pour avoir souvent dû y traîner ses guêtres, de suite, Aïcha avait vite craint de perdre le contact radar de l’émetteur clandestin posé sur l’ambulance.

	En causes évoquées et sans rentrer dans la technique, les récentes et nombreuses destructions aux alentours de la ville généraient en permanence de graves et complexes problèmes de perception radio.

	Le tout, sans compter d’éventuels brouillages programmés afin de s’éviter de malencontreuses perceptions ennemies, dont de fréquents piratages.

	Bref, la guerre électronique n’étant pas ici qu’un vain mot et opportunément pleinement employée.

	En effet, chaque belligérant conscient de cet apport indispensable pour au mieux survivre au sein d’un conflit moderne.

	D’ailleurs, tout éventuel manquement à l’utilisation de ces moyens modernes serait un grave handicap pour ceux en faisant stupidement l’impasse.

	Aussi, il s’en suivit maintes félicitations dues à l’apport de cet opportun et performant drone, d’autant que celui-ci muni d’une super moderne caméra.

	Bref, histoire de se faciliter et de garantir d’autant la mission de repérage d’abord, puis et pourquoi pas aussi d’attaque dans la foulée.

	 

	Or et comme en amont le craignant, dès l’arrivée de l’ambulance, tout et hélas ne se passa nullement comme très naïvement envisagé.

	En clair, les éternels aléas venant gripper les meilleurs plans, fussent-ils ceux de grands ou présumés stratèges.

	D’abord et imparable, jamais l’ambulance ne fut autorisée à pénétrer dans l’enceinte fortifiée.

	Celle-ci heureusement bien filmée par le drone et montrant en grandeur nature une forteresse avec de solides postes de combat, quasiment semblables aux miradors de prisons modernes.

	L’entrée était gardée par plusieurs hommes en armes, dont certains avec en laisse de véritables molosses des plus dissuasifs avec leurs baves aux lèvres.

	Au point que les rares passants changeaient vite de trottoirs afin d’éviter d’éventuelles morsures.

	De plus, aucun véhicule n’était autorisé à stationner aux abords de l’enceinte, sous peine d’être tiré à vue et en précis tirs fichants à partir des hauts miradors.

	Bref, un bastion hyper défendu et a priori sans l’ombre de quelconque impasse sécuritaire.

	 

	Opportunistes et d’autorité professionnelle réclamant à sauvegarder la fragile santé du blessé, les infirmières insistèrent de le conduire jusqu’à la chambre. Elles prétextèrent afin d’au mieux l’installer médicalement parlant, dont la pose obligatoire et salutaire d’indispensables perfusions.

	Dès lors, les mini-caméras portées discrètement sur elles laissèrent en partie découvrir l’intérieur de l’enceinte.

	Ce qui serait un indéniable avantage afin d’évaluer et repérer les accès vers différents lieux de cette forteresse

	Ainsi et dès la porte d’entrée franchie leur apparurent d’autres postes de combat pour une défense en cas de fortuite intrusion n’ayant pu être empêchée.

	Bref, une base excellemment fortifiée et donc difficilement accessible en conclut avec grand regret un Paul plutôt désabusé face à cet obstacle difficilement abordable…

	Dès la sortie des infirmières et de leur débriefing à chaud, elles avouèrent qu’elles n’avaient pu trop guère se mouvoir librement à l’intérieur.

	Notamment une aile leur étant interdite et bien davantage gardée par rapport aux autres côtés du bâtiment principal.

	D’où la probabilité où seraient peut-être emprisonnés les otages, mais sans en avoir cependant la totale garantie.

	Visionnant longuement et en détaillant les films enregistrés par leurs caméras, Paul et Aïcha purent s’imprégner du cadre ambiant à cet imprenable bastion.

	Un solide bunker et limite une forteresse s’érigeant en plein quartier d’Homs et toléré comme tel par les autorités locales…

	 

	Resterait désormais à préparer un coup de main sûr ces lieux si difficiles d’accès. Au programme, une intervention musclée capable d’annihiler les différents postes de combat, et ce, avant de réussir d’atteindre l’aile excentrée où seraient détenus les deux otages.

	Sans exagérer, une entreprise des plus périlleuses. Là où sans être d’un tempérament pessimiste, on laisserait de nombreuses plumes et en prime sans de fiables garanties pour réussir à libérer les otages.

	Aussi, usant du calme des vieilles troupes, s’en suivit l’obligation objective à se poser maintes réflexions avant de se décider ou d’alors pas, à y mener une attaque frontale.

	Quitte hélas à sacrifier plusieurs amazones et sans garantie pour autant d’une réussite de ce très hardi coup de main.

	 

	Dès lors et tout en pesant le pour et le contre, la balance penchait fortement et résolument vers le contre.

	En effet, le « QUI OSE GAGNE et L’AU-DELÀ DU POSSIBLE », les deux devises régimentaires favorites de Paul devenant obsolètes en dépit de la volonté et du permanent optimisme de « The Légende »…

	S’en suivit une nécessaire cogitation, dont l’étude des facteurs dans le moindre des détails et surtout en ne s’autorisant aucunement de préjudiciables impasses.

	La sanction à l’arrivée serait des plus punissables, sans décompter les morts à déplorer

	Ce que se refusa d’emblée Paul, en dépit de voir un entourage toujours autant motivé

	Aïcha et ses amazones remontées et fin prêtes à se sacrifier pour libérer deux otages américains, également aussi pour s’offrir quelques djihadistes en trophées…
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	En pleine expectative, Paul hésitait à de suite répondre à Aïcha, celle-ci insistant à lui demander sur le champ son avis, la décision étant ensuite prise collégialement.

	En effet, plus trop de temps à inutilement tergiverser et à étudier longuement les facteurs à prendre en compte afin de réussir ce difficile, voire quasiment impossible coup de main.

	Un grand dilemme en perspective, lequel se résumant en deux principales alternatives.

	De deux choses l’une, soit avec en première sage option celle de définitivement renoncer à s’aventurer trop naïvement au sein de cette imprenable forteresse. Car et au bilan et si menant une telle hasardeuse aventure, les pertes humaines à consentir ultra nombreuses.

	Toutefois, cette option de sacrifice n’affectant guère de trop la Libanaise. Sous-entendu pour elle, ses belles amazones non irremplaçables.

	Soit et alors de subir très hardiment le feu nourri de l’ennemi, tout en fonçant quand même, mais seulement après une rusée diversion à mettre intelligemment au point.

	Là encore, et si tenté où le barbouze français en trouverait une au plus vite avec en critère l’astucieuse et miracle solution.

	Dans l’immédiat, force fut de constater qu’il faisait de nouveau chou blanc, et ce, non pas par manque de longues et profondes cogitations.

	Son cerveau demeurant en permanente ébullition, toutefois sans aboutir au final, à un plan acceptable.

	En clair, avec pour priorité de minimiser au maximum les regrettables pertes humaines à obligatoirement y consentir.

	Trois fois hélas, ou morbleu comme dirait d’Artagnan le Gascon, il y avait comme cela dans la vie d’un guerrier des jours sans et hélas comme aujourd’hui à déplorer.

	Aussi et au cours d’un tel négatif contexte et affectant énormément Paul, au point de croire que sa bonne étoile l’avait définitivement abandonné.

	Sans compter son vénéré Saint-Michel, lequel et actuellement inscrit aux abonnés absents.

	D’ailleurs car ne lui envoyant, comme à son habitude quand Paul le priait ardemment, nulle ombre encourageante ou de signes positifs.

	 

	Sur le point de définitivement renoncer et alors patienter jusqu’à un espéré prochain transfert des otages, car ce serait là peut-être une solution plus aisée que celle de se heurter témérairement et de plein front à l’imprenable forteresse.

	Dont, par exemple, l’esquisse à concevoir une future embuscade à tendre en lieu et place de ce trop hardi coup de main à mener sur ce bien trop solide bunker.

	Mais alors que sur le point d’abdiquer, fort heureusement, ce fut sans compter sur l’opportune intervention d’Anaïs. Laquelle toubib s’invita cavalièrement pour de nouveau, comme pour le blessé djihadiste, proposer ses loyaux et efficaces services…

	En effet, outre son job officiel de chirurgienne à l’hosto d’Homs, Siana demeurait également une des performantes dirigeantes de la milice de ces chrétiens.

	Sa fortuite proposition prit ainsi progressivement racine, non pas pour spécialement aider ce Français, car son principal but étant de profiter de l’occasion afin d’amoindrir cette harka ennemie. Celle-ci réputée de devenir hyper envahissante, d’autant que bien supérieure en force militaires en dépit de ses valeureux combattants chrétiens.

	 

	Bref, il y irait à l’avenir de la survie de ses personnels. Probablement que sous peu, ces rebelles djihadistes les attaqueraient de toutes parts afin d’au final posséder l’entier monopole de toute la ville d’Homs.

	En clair, tôt ou tard, les chrétiens, bien que momentanément en sécurité relative au sein de leur quartier également hyper bunkerisé, pourraient donc sous peu voir venir ces djihadistes pour les en chasser. Au programme, un grand massacre contre ceux qualifiés de mécréants ou de Dhimmis.

	D’où opportunément la proposition très intéressée de la chirurgienne-combattante afin d’aider Paul à s’introduire en souplesse dans ce bastion hyper défendu et quasiment réputé à ce jour de totalement imprenable.

	 

	Dès lors et faute d’autre solution tactique en sa possession, Paul condescendit volontiers à écouter cette fringante et avenante Anaïs.

	En effet, outre ses compétences professionnelles et celles de guerrière affirmée, la jeune femme était d’une grande beauté, limite celle-ci des plus sauvages, donc très attirante.

	Personnage qui ne laissa guère insensible Paul, limite déjà conquis à cet original charme alliant avec harmonie ces différents faciès, dont chacun voisin de la perfection.

	D’ailleurs, et s’en apercevant, jalouse à l’occasion, l’autre belle Aïcha ne lui avait nullement et d’emblée accordé un amical accueil.

	Éternelle rivalité entre ces beautés, de quoi amuser le Français, même si davantage plus préoccupé par son problème tactique à résoudre au plus tôt, les heures passant vite et lui étant désormais inévitablement comptées.

	 

	Pourtant, la solution proposée par Anaïs s’avéra simple, encore fallait-il auparavant connaître Homs et surtout son long réseau souterrain.

	Avec un sourire malicieux et aussi charmeur à souhait, sur le capot d’un Hummer, la chrétienne leur étala son plan de ville.

	Elle accompagna son geste d’explications hyper intéressantes, citant que, par chance, parmi ses ouailles, un dénommé Jean, au prénom bien chrétien, occupait avant les évènements et la destitution de Bachar el Assad les fonctions d’adjoint à l’urbanisme.

	D’où l’inespérée possession de ce plan révélant dans le détail l’entière configuration du système d’égouts de la ville.

	Ainsi et en s’introduisant discrètement en ces peu salubres corridors, et depuis ces guerres fratricides à répétition des lieux quasiment jamais entretenus, là ni vu, ni connu, puisque leur immersion en souplesse uniquement à partir du secteur chrétien.

	Ensuite, la possibilité selon les écueils à éventuellement rencontrer, de plus ou moins rapidement atteindre les dessous en revanche très perméables de l’imprenable forteresse…

	 

	Estomaqué par l’inattendue suggestion, Paul se retint de justesse de prendre dans ses bras la belle Anaïs et de spontanément l’embrasser. Puisque désormais et à l’évidence, c’était le début de la solution que vainement il recherchait depuis des heures.

	D’autant que la proposition non close, en effet avec en cerise sur le gâteau, d’ajouter à cette incursion souterraine des plus discrètes, la chef commando des chrétiens y ajoutant conjointement une diversion en limite d’Homs.

	Notamment lui expliqua-t-elle, en attaquant un autre détachement djihadiste situé dans une autre banlieue peu éloignée de la forteresse.

	Aussi et quand ces djihadistes acculés, car les chrétiens y mettant de nombreuses forces, tout naturellement ils quémanderaient en urgence des renforts provenant de ce bunker.

	Donc et si toutes ces actions dynamiques excellemment coordonnées, de quoi sérieusement diminuer les effectifs du bunker et rendre plus facile par la suite le coup de main de Paul et de ses hardies amazones.

	L’ensemble fort gratuitement offert au Français, du total bénéfice net. Même si pour l’heure étant encore que de la belle théorie, mais de concrètement assez réalisable…

	 

	Dès lors et contrairement au point d’échec effectif où précédemment se trouvait Paul, tout devenant de plus en plus crédible et concevable. Au point de certainement à vouloir le tenter.

	L’ensemble si bien aidé en cela par ses deux devises régimentaires du 13 RDP et du 1 RPIMa et sans lesquelles Paul se sentirait quasiment nu et complètement dépourvu de courage.

	Il avait longuement mûri au sein de ces régiments d’élite et y avait puisé tout ce qui avait construit sa légendaire carrière de guerrier invincible.

	Aussi et toujours en appliquant ses devises à la lettre, cela l’aiderait face à cette mission qualifiée de quasiment impossible. Là encore, un terme banni à jamais de son vocabulaire…
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	La surprise de l’inattendue, mais non moins fortuite proposition d’Anaïs et quand et enfin celle-ci digérée, subitement, Paul ressentit un léger frisson lui parcourant agréablement le bas de l’échine.

	Celui-ci provoqué en grande partie par l’adrénaline, même si parallèlement le mauvais ressenti également de son appréhension provenant de l’obligation à cette prochaine infiltration par les égouts.

	Face à cette précise et plutôt devenue obsessionnelle évocation, plusieurs mauvais souvenirs envahirent simultanément son cerveau.

	Notamment de peu agréables moments passés dans ces entrailles de la Terre, instants vécus pleinement et peu réjouissants ni jubilatoires. L’ensemble en se souvenant dans le détail des graves ennuis rencontrés au cours de ces troglodytes périples.

	En priorité et parmi ces réminiscences du passé, surtout des images d’êtres chers ou de frères d’armes hélas disparus durant ces angoissants voyages sous terre.

	 

	Pourtant, lorsque jeune officier et durant sept longues années, Paul fut volontaire à se métamorphoser en une dynamique taupe au sein du 13 RDP. Au bilan, plusieurs peu communs séjours où enfoui dans des caches afin d’espionner l’ennemi d’alors : l’URSS plus communément nommé alors le Pacte de Varsovie avec ses pays satellites…

	Cependant, depuis, suite à plusieurs bévues éprouvées et des décès d’êtres chers, Paul ne verrait plus d’un bon œil à de nouveau se mouvoir dans ces contextes toujours aussi sordides que ces lieux souterrains.

	Précisément d’ailleurs et longuement subi lors de récentes missions, avec encore en tête et toujours ultra éprouvant, au point d’envahir et d’épisodiquement faire paniquer son subconscient.

	Toutefois, faute d’autre meilleure solution, le barbouze français se devrait encore de faire abstraction de sa grande gêne, ressemblant sans s’y méprendre à une sorte de réelle claustrophobie.

	Et ce, même si parfois et en se donnant davantage de courage, d’évoquer fièrement de peu sympathiques aventures vécues en sous-sol et sous d’autres cieux bien peu sécurisés et au fin fond des entrailles de la Terre…

	 

	Pour l’heure, volontiers chassant ces souvenirs peu encourageants, Paul écouta attentivement ce précieux urbaniste d’Homs prénommé Jean.

	— Je ne puis vous garantir précisément, comme désiré, de vous amener juste exactement sous la forteresse. Cependant, je l’espère cependant avec de grandes possibilités d’y parvenir, voire d’y réussir. De mon analyse, le cheminement pour y accéder sera assez long, hélas avec certains endroits bouchés ou en partie obstrués à la suite de fâcheuses destructions d’immeubles. D’où l’obligation à devoir déblayer afin de progresser et peut-être ainsi parvenir tout au bout. L’unique et meilleur discret moyen pour s’approcher de cet imprenable bastion djihadiste.

	 

	Attentif, Paul ne fut guère rassuré par les paroles peu encourageantes de ce Jean.

	D’autant lorsque ce dernier exigea de se munir de masques à oxygène, argumentant que certains de ces égouts peut-être depuis trop pollués et malencontreusement pouvant les faire tomber en syncope. Du moins, dans la mesure où si non précédemment équipés de la sorte. Aussi, plusieurs oiseaux en cage les accompagneraient comme dans les mines, premiers et indispensables avertisseurs si l’air devenu trop vicié.

	Réactive de son côté, Aïcha donna des ordres en conséquence. Dès lors et tels des pompiers munis de ces précieux et indispensables appareils respiratoires, rapidement la colonne d’amazones se tint prête à suivre ce Jean dans les sordides égouts de la ville d’Homs, ceux-ci qu’ils soient pollués ou pas.

	 

	Cependant, et avant de s’enfoncer en sécurité au sein des personnels égouts entretenus du secteur chrétien et sous l’œil inquiet d’autres miliciens les voyant s’engouffrer pour une dangereuse excursion souterraine, Paul eut la grande surprise de se faire précéder par la dynamique Anaïs.

	Du coup, folle de rage, Aïcha, qui ne comptait pas au début se joindre à ses amazones, s’empressa à son tour de suivre la colonne.

	Laquelle colonne d’aventuriers s’enfonça discrètement dans un trou noir où l’utilisation des lampes frontales s’avéra quasiment obligatoire.

	De quoi partiellement enlever la sinistrose de ces lieux ultras sombres, toutefois, et en ressentant davantage les odeurs nauséabondes s’en dégageant continuellement.

	 

	En effet, de suite, l’odeur pestilentielle des lieux surprit les très sensibles naseaux des nouveaux intrus.

	Vinrent aussi s’y adjoindre de petits cris de frousse émis par les amazones, notamment quand croisant inopinément les permanents hôtes de ces égouts.

	Puisque, réagissant à cette intrusion de plusieurs bipèdes, des nuées de rats affolés s’enfuirent tout azimut. Ils coururent de toutes parts afin d’échapper à l’indésirable colonne venue fortement déranger leurs habitudes.

	Dès lors et même si, déjà souvent pour les avoir croisés, Paul exprima cependant son dégoût. Tapant furieusement sur un énergumène aux pattes velues et s’étant par frousse identique à la sienne devenu trop pressant.

	Celui-ci à vue d’œil s’évalua d’une taille énorme et avoisinant celle d’un gros lapin, donc a priori se nourrissant à satiété. Les lieux étant de permanents réservoirs de divers composants nutritifs.

	D’ailleurs, l’explication à ces embonpoints ne tarda guère à leur être affreusement dévoilée.

	Quand parvenus au carrefour de plusieurs embranchements, les éclaireurs y découvrirent avec grand dégoût une bonne vingtaine de cadavres humains.

	La plupart déjà à moitié déchiquetés par ces rats hyper voraces, lesquels se délectant de cette chair humaine, certainement un vrai régal pour ces rongeurs aux dents longues et acérées.

	 

	Sous l’ordre d’Anaïs, Jean stoppa net sa progression et chercha rapidement à identifier les cadavres amoncelés au fond de ce puisard.

	Au bout de quelques minutes de fouilles, son constat fut formel. Il s’agissait bien et tristement de chrétiens signalés depuis disparus de belle lurette et recherchés en vain par leurs coreligionnaires.

	Prenant des délais, rapidement, le binôme récupéra quelques papiers d’identité et autres croix pendues au cou.

	Puis, sans plus davantage attendre, Anaïs emprunta un lance-flamme à une amazone afin de brûler ces corps et stopper l’horrible vision de cet original self-service pour rongeurs affamés.

	De suite, les corps incinérés dégagèrent une désagréable odeur des plus caractéristiques, donc horribles. Cela inévitablement provoquant de naturels hauts le cœur à plusieurs membres de la colonne.

	Seul point positif, ce charnier découvert fit accélérer le cheminement parmi ces culs de basse-fosse afin d’espérer ainsi d’en oublier son indéniable existence.

	Le tout en développant conjointement une rage décuplée envers les auteurs de cet odieux massacre.

	Certainement que la vengeance sur les djihadistes promettant d’être omniprésente si possibilités de prochainement pouvoir les atteindre et afin de leur faire payer ces crimes…
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	Cela faisait une bonne heure à la montre de Paul qu’ils venaient de dépasser ce charnier et ex-sordide garde-manger des habituels rongeurs de ces puants égouts.

	Entretemps, d’autres arrêts furent programmés, afin de bénéficier d’apports fréquents d’oxygène, même si ceux-ci encore économisés pour parvenir plus tard et en pleine forme à destination.

	Hélas trop sollicités, que ce soit au niveau physique et également moral, d’objectivement constater que leurs pourtant solides organismes avaient inévitablement beaucoup souffert.

	En preuves apparentes, de regarder les ex-Miss-Monde, lesquelles n’ayant plus aussi belle allure qu’au départ de leur périlleuse entreprise.

	Tout comme Paul d’ailleurs, lui puisant sans cesse dans ses réserves mentales et surtout s’abreuvant souvent.

	Hélas, son liquide n’était fait que d’eau et il regretta amèrement son très adulé Jack Daniel’s.

	Son alcool préféré et lequel l’aurait probablement mieux revigoré que cette insipide eau tiède.

	Celle-ci au fil du temps devenue limite imbuvable, toutefois encore indispensable afin de s’éviter une dangereuse et hyper fatale déshydratation.

	Au sein de ce précaire contexte souterrain, dorénavant catalogué d’hyper usant pour ceux obligés de l’emprunter, la chaleur ambiante variait dangereusement en fonction des galeries.

	D’ailleurs, un des trois oiseaux en cage n’avait pas résisté et hélas succombé, alertant d’autant ces néo-égoutiers.

	Au cours d’une halte, Jean leur expliqua qu’en temps normal, une ventilation était prévue et les courants d’air plus nombreux qu’actuellement.

	D’ailleurs, paradoxalement, les habituels égoutiers professionnels s’équipaient de chaudes combinaisons par crainte d’attraper froid.

	Ce qui, en revanche, n’était nullement le cas pour leur colonne de guerriers, visiblement fin prête à bientôt s’étouffer et transpirant à grosses gouttes.

	D’où cet impératif à devoir fréquemment s’abreuver, y compris avec de l’eau tiède et donc bien peu rafraîchissante.

	 

	Cependant, fort heureusement, un nouvel arrêt proche d’un conduit à ciel ouvert permit à leur colonne de momentanément se refaire une meilleure santé.

	D’où et avec l’accord tacite de Paul, à prolonger une salutaire longue pause. En effet, selon l’estimation bienvenue de leur guide, ils ne seraient plus qu’à seulement une petite heure de leur prochain objectif à atteindre.

	Alors, autant vite reprendre des forces et à se redorer la pilule, selon l’expression consacrée, et ce, avant d’affronter leurs prochains et toujours aussi dangereux ennemis.

	Durant cette bienvenue pause où à tour de rôle, chacun et chacune de la colonne purent « s’offrir un bon bol d’air », profitant de l’absence d’Aïcha partie s’aérer, avec l’œil malicieux, Anaïs se rapprocha de Paul.

	Puis, y ajoutant un sourire complice, elle lui tendit une bien étrange flasque d’alcool.

	Remerciant avec grande sympathie la sympathique attention, Paul but quelques gouttes de ce breuvage, lequel fut trouvé plutôt fort à son goût, regrettant au passage le fin nectar de son adoré Jack’s. Selon l’avenante toubib syrienne, il s’agirait d’une spéciale potion magique donnant de l’allant à ceux et celles l’utilisant. Toutefois, cependant, avec une intransigeante recommandation médicinale.

	En effet, si la mixture avalée à forte dose, cela devenant un énergique stimulant aphrodisiaque.

	Au point, selon la toubib, de largement dépasser les petites pilules habituelles pour ceux ayant parfois besoin d’un tel dopage selon les circonstances du moment.

	 

	Très amusé compte tenu de l’incongruité du propos, notamment en considération au lieu sordide de ce contexte d’égoutier et alors de venir y évoquer la sexualité, réactif, volontiers, Paul répondit avec un grand sourire à la chirurgienne.

	Puis, spontanément, il lui promit, dans l’hypothèse où tout se passant bien par la suite, de tester avec elle les excellentes vertus de ce merveilleux élixir, jouant à dessein les incrédules sur ses réels bienfaits aphrodisiaques.

	La réponse évasive, cependant plus ou moins affirmative d’Anaïs, lui donna du baume au cœur.

	Pire, déjà totalement excité à cette idée plutôt d’ordre lubrique et lui donnant d’autant hâte d’en finir avec cette infiltration de tous les dangers.

	 

	Comme attendu étant donné la circonstance et le lieu, un agréable picotement d’adrénaline vint de nouveau envahir tout son corps. Hélas, la pause enfin close, et donc heureux de déjà revenir aux choses plus sérieuses.

	Aussi, il ordonna à leur guide de les conduire le plus rapidement possible à leur objectif.

	Parallèlement, son moral s’étant remis au beau fixe, cependant sous l’œil réprobateur d’Aïcha.

	Celle-ci n’appréciant pas ces messes basses de ce couple dans son dos ou, dès qu’elle eut tourné les talons pour à son tour s’aérer.

	Chez Paul en revanche, le barbouze reprenait du poil de la bête, toujours ce tempérament jouissif quand parvenant dans ses projets à parfois jumeler le combat au sexe.

	Bref, quelque part, sans doute et objectivement le résumé de toute sa vie…

	 

	Cependant, après la soudaine embellie, mais chaque bonne chose ayant hélas une fin, vite revenu à leurs préoccupations d’infiltration par les égouts, ils furent subitement retardés par un obstacle important dû à un malencontreux éboulement leur barrant la progression.

	Selon leur compétent guide, précisément, ils ne se trouveraient plus qu’à seulement et à peine une petite cinquantaine de mètres de leur objectif.

	Aussi et probablement, ce barrage aurait été conçu à dessein afin de protéger la forteresse.

	Sous-entendu prudents, leurs ennemis djihadistes leur fermant ainsi définitivement l’unique et éventuelle seule porte d’accès.

	Cogitant à toute vitesse avec Aïcha et Anaïs, d’emblée Paul refusa l’emploi d’explosifs pour tenter de s’ouvrir le passage.

	D’abord car une forte explosion alerterait d’emblée les djihadistes et annihilerait regrettablement tout l’effet de surprise recherché.

	Celle-ci demeurant leur principale force si toutefois, parvenant à pouvoir concrètement les surprendre.

	Ensuite et logiquement, tout autre problème et non des moindres à également évaluer, leur déblaiement manuel prendrait des heures, et ce, même avec la meilleure volonté des amazones, celles-ci jamais avares de leurs efforts.

	Enfin, et à ne pas négliger, l’hypothèse où l’obstacle serait volontairement piégé afin de le rendre davantage hermétique à toute clandestine infiltration. D’où et à coup sûr, prévoir sans être un grand devin à la conclusion tendant d’être parvenu à un échec complet.

	Le tout sans compter le retard pris si déblayant et donc plus dans les temps avec la coordination à obligatoirement respecter avec le groupe extérieur chargé de la dynamique diversion.

	 

	Plus Paul y réfléchissait, plus il pestait de ne pas y avoir mieux pensé en amont.

	Comme si trop vite partis, presque la fleur au fusil avec l’ensorcelante Anaïs, oubliant de garder les pieds sur terre, en l’occurrence ici dans ces insalubres égouts.

	L’espace d’un flash, il se mit à regretter le précédent projet de copulation avec Anaïs, celui-ci dépendant uniquement du succès de leur commune entreprise.

	Dès lors, le moral de nouveau profondément enfoui dans les chaussettes, ne leur resterait plus qu’à sur le champ devoir faire demi-tour.

	Et aussi d’avertir au plus tôt la diversion d’annuler leur agression programmée dans le but de faire sortir un maximum de renforts de la forteresse.

	 

	Alors que l’ordre de retour était presque sur le point d’être ordonné, la jeune Mina fit signe à Paul de rapidement la suivre. Elle lui affirma de façon résolument malicieuse que le jeu en vaudrait la chandelle. De quoi automatiquement faire reprendre espoir au barbouze.

	Toujours débordante d’énergie, durant les longues et stériles cogitations de ses chefs, la belle amazone avait entrepris de minutieusement explorer cette dernière galerie.

	Curieuse aux moindres détails, elle venait de découvrir un sas extrêmement exigu. Lequel, après un virage conséquent, semblerait devoir contourner tout l’obstacle en question.

	Interrogé, Jean confirma que de nombreux égouts possédaient de telles dérivations afin de si possible réussir à extraire les égoutiers, notamment quand malencontreusement coincés dans d’accidentels éboulements.

	En revanche et hélas, ces sas n’étaient nullement répertoriés sur le plan cadastral, n’étant le plus souvent de fortuits contournements et des plus aléatoires. Certains hélas ne débouchant sur aucun dégagement.

	 

	Là et, en l’occurrence, sans l’initiative de Mina, ils seraient passés complètement à côté de cette inestimable solution, du moins à tester encore en lieu et place d’un piteux retour.

	Ce qui spontanément valut à la jeune et belle amazone de gros bisous paternels de Paul ainsi que les franches félicitations de tout le groupe…

	Peut-être alors s’inscrivit l’espérance de mener à bien leur coup de main, encore faudrait-il d’en avoir ensuite la certitude.

	Dès lors et comme si dorénavant plus rien à perdre, toujours la vaillante Mina en éclaireur, un derrière l’autre, le groupe s’engouffra derrière elle pour un long et exténuant ramping…

	Celui-ci des plus corsés, les aspérités du toit comme sur les côtés, éprouvant douloureusement les apprenties-taupes. Un cheminement des plus exigeants où chacun laissa énormément d’énergie, sans compter à ne pas être sûr si ces efforts consentis seraient, au final, payants.

	Cependant, plus question de trop y réfléchir. Paul suivant Mina sans ne plus se poser de question, de nouveau en espérant « d’advienne que pourra ».

	De toute façon, coincés pour coincés, rien d’autre à entreprendre que cela et encore mille mercis à la jeune amazone Mina, le tout en croisant les doigts pour y trouver une issue favorable à leur difficile entreprise.
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	Sans meilleure alternative instantanément proposée, si ce ne serait à de sagement renoncer et donc synonyme à capituler, à main levée, Paul demanda l’adhésion ou pas à poursuivre quand même la mission.

	En ce spécial contexte, non trop spontanée, mais brandissant cependant sa main sans conviction, Aïcha fut la toute première d’accord.

	Histoire de donner de l’allant, d’autant qu’immédiatement suivie par ses amazones et en dernier, celle tout aussi volontaire d’Anaïs.

	A priori, ces deux femmes n’ayant pas exactement le même intérêt politique et, logiquement, leurs motivations plutôt différentes.

	Et ce, indépendamment du fait que leurs objectifs pouvant momentanément s’associer selon la conjoncture se présentant.

	Le tout, sans n’oser énoncer de façon hardie que souvent l’occasion pouvant au final, faire le larron.

	Aussi et plutôt conforté par ce rapide référendum positif, le barbouze ordonna à Mina de les guider jusqu’au bout afin d’envisager un réel contournement de l’éboulement. Plus qu’à croiser les doigts afin que se réalise ce projet de la toute dernière chance.

	Pour sa part, limite penaud de perdre ses ex-prérogatives de guide de la colonne, Jean n’étant plus et à son corps défendant le meneur. Cependant, et courageusement, il demeura parmi les téméraires participants.

	Dès lors s’en suivit un long et pénible ramping dans un univers glauque, là où jamais l’homme ne s’y était depuis belle lurette aventuré.

	Lieu où la densité des toiles d’araignée se voulait en nombre extrême et des plus désagréables, notamment pour parvenir à s’en séparer.

	Le plus souvent, extrêmement collantes à souhait afin d’emprisonner les rares bestioles et autres insectes fréquentant ces sombres conduits.

	Par chance encore, l’homme en général étant de taille importante et capable de se préserver de ces pièges, le tout en pestant sur ces fils lui collant au visage et aux mains et toujours difficiles à s’en dépêtrer.

	 

	Limite en suffocation, Paul suivait de près et péniblement les bottes de Mina. Plutôt vaillante, la jeune amazone guidant hardiment la colonne commando en ce difficile et très étroit contournement, le tout baignant dans une lugubre noirceur impénétrable.

	En effet, afin de ne pas se faire repérer par d’éventuels ennemis pouvant garder ce barrage de débris, la consigne exigea des frontales toutes éteintes.

	Sécuritaire comme sage précaution, cela augmentant d’autant l’angoisse de se mouvoir parmi un total néant et des plus oppressants quand déjà claustrophobes.

	Toutefois, si possible réussite au bout, le pari en vaudrait la chandelle, comme promis avec grand enthousiasme par la permanente optimiste Mina.

	Aussi et face à l’adversité, chacun et chacune firent l’effort nécessaire pour s’y astreindre. Le tout en s’évitant par intermittence d’inévitables fréquentes crises de panique.

	D’autant que nullement évident à se mouvoir aussi péniblement en un tel espace des plus réduits et ultra sombre et quasiment en permanence nauséabond.

	 

	Au tout début de ce périple, dans un premier temps comme si désireux de donner l’exemple, alors qu’objectivement non serein d’entreprendre ce trajet dans l’exigu goulet, Paul s’engouffra derrière la belle Mina. Peut-être aussi que son subconscient imagina-t-il, où la croupe callipyge de la donzelle l’émoustillerait au point de lui faire oublier son oppressante claustrophobie.

	Très vite, la pression atmosphérique en cause et peu évidente à supporter, rapidement il en eut le souffle carrément coupé.

	Dès lors, il s’évertua à ne regarder uniquement comme seul paysage les anodines et crottées bottes de l’amazone le précédant.

	Cependant, malgré ses efforts mentaux pour dominer sa panique, quelque part et insidieux, son stress augmentait dangereusement lors de leur souterraine progression en cet étroit boyau.

	Cela dû au fait très angoissant du manque d’espace entre sa tête et la paroi, celui-ci quasiment nul, le port d’un casque plutôt recommandé vu les circonstances, mais hélas n’en ayant pas.

	 

	Bref, de quoi progressivement voir sa claustrophobie augmentée et l’envahir presque au-delà du supportable dans l’hypothèse où se prolongeant plus longuement.

	Aussi et lors d’un bref moment de panique non contrôlé, il fut à deux doigts de faire demi-tour, même si derrière lui l’impossibilité à se croiser et également ne voulant pas paraître trop pleutre, Anaïs le suivant comme son ombre.

	Fort heureusement, l’épreuve arriva cependant à sa fin. Comme espéré, Mina les faisant déboucher juste derrière l’éboulement les ayant momentanément empêchés de s’approcher de leur objectif.

	Pour Paul et certains autres du commando, ce fut une véritable délivrance, tel l’alpiniste parvenant au sommet de l’Himalaya. Cependant, alors que personnellement le barbouze s’efforçant à masquer le parasite tremblement continu de ses mains. Signe évident de sa claustrophobie laquelle et jusqu’ici bien peu ou prou domestiquée.

	Comme les fois précédentes lors d’autres aventureuses missions, Paul se jura de plus jamais rejouer aux mêmes taupes de sa jeunesse guerrière.

	 

	D’un regard d’experte, Anaïs découvrit que l’éboulement volontaire provoqué par les djihadistes était comme déjà précédemment annoncé par Paul volontairement piégé.

	Une précaution guerrière évidente, si d’aventure des intrus tentant de déblayer ces gravats et venir les surprendre dans leur bastion sécurisé.

	A priori, le plus dur étant enfin accompli, selon le redevenu optimiste français, resterait désormais qu’à poursuivre le chemin pour enfin atteindre l’ennemi.

	De préférence, si celui-ci dormant tranquillement sur ses deux oreilles, trop confiant en ses forces effectives et en son imprenable forteresse.

	Du moins, si tenté que tout ceci le soit en définitive comme espéré…

	Entretemps revenu en tête de colonne et muni de son plan, Jean désigna à Paul où très exactement ils se trouvaient.

	Ne resterait plus qu’à remonter à la surface et enfin faire parler la poudre au sens propre comme au sens figuré.

	D’ailleurs, des prises en fer aperçues et scellées dans la roche leur permettraient de gravir jusqu’à une classique plaque en fonte obstruant tous les égouts…

	 

	Toutefois, en légère avance sur les temps établis pour se coordonner à l’élément de diversion, une pause salutaire fut accueillie avec un communicatif grand sourire chez tout le commando.

	Un répit salutaire, histoire de se refaire d’indispensables forces, car objectivement tout ce crapahut dans les égouts et ce dernier épuisant ramping dans l’étroit boyau avaient tout naturellement hypothéqué beaucoup de leurs énergies.

	Cette fortuite remise en condition pouvant efficacement recharger leurs batteries, atout décisif avant de procéder à l’ultime coup de main.

	Une imminente intervention hyper musclée et plus tenue qu’à une question de minutes avant l’assaut final du commando…

	Pour l’heure, un bienvenu court repos du guerrier avant de passer à l’action, déjà tous les personnels s’affairant à vérifier leurs armes et leurs chargeurs.

	Après, il serait trop tard. Nulle question en effet de cumuler d’éventuels et malencontreux incidents de tirs et le risque de confrontation au corps à corps.

	Celui-ci toujours parfois des plus aléatoires, et ce, en dépit des compétences acquises en arts martiaux.

	Condition également d’inclure automatiquement et à ne jamais sous-estimer les talents combatifs de leur adversaire.

	En effet, se convaincre prudemment que son ennemi n’étant pas non plus un amateur…
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	S’adossant directement à la solide plaque en fonte, le très costaud Jean fit en sorte d’énergiquement soulever l’obturation les empêchant de progresser vers l’extérieur.

	Face à lui, l’obstacle ayant de suite cédé, il se retrouva en une large cave et, a priori, et, fort heureusement, celle-ci exsangue de méchants djihadistes.

	Dès lors, un à un, le commando pénétra dans ce réduit servant habituellement de débarras et d’autres bienvenus fourre-tout.

	En effet, diverses choses s’amoncelant, la plupart sans être triées et plutôt négligemment entassées à la va-vite.

	Toutefois, rien de très utile de guerrier dans l’immédiat pour servir le commando, à part des cordes et un grappin, celui-ci pas de première jeunesse si besoin de s’en servir pour escalader une muraille.

	En revanche, unanimement, le commando se déclara hyper content de définitivement quitter ces égouts et d’enfin se mouvoir plus facilement en un air moins vicié que lors de leur long et interminable périple souterrain.

	D’ailleurs, certaines amazones encore équipées avec leur appareil respiratoire et toujours en fonction, histoire de reprendre correctement leur souffle et aussi d’effacer une légère migraine consécutive à cet air vicié hélas trop souvent, voire continuellement inhalé.

	Regardant sa montre, Paul nota qu’il ne restait plus qu’une douzaine de minutes avant que l’équipe de diversion ne passe à l’attaque du second objectif.

	Toujours avec l’espoir où la garnison de la forteresse y envoie ensuite et quasiment dans la foulée d’importants renforts.

	Condition recherchée, laquelle indéniablement favoriserait le rapport de force lors de l’imminent coup de main, et ce, même si a priori celui-ci restant assez disproportionné.

	Au bas mot et très objectivement, il leur faudrait compter à se battre à un ou une contre dix djihadistes au minimum.

	Toutefois, cette infériorité numérique n’inquiétant nullement les vaillantes amazones d’Aïcha. Celles-ci en permanence de redoutables et farouches combattantes au point de concrètement forcer pleinement le respect du barbouze français.

	Compte tenu de son expérience, ce compliment n’était nullement anodin ou voire arbitrairement surfait…

	 

	Soudain, un branle-bas de combat extérieur fut enfin audible à partir du débarras et il eut pour commune résultante, l’apparition d’un sourire général et complice des personnels du commando.

	Preuve flagrante admise unanimement que le très espéré plan de diversion venait de positivement fonctionner.

	En clair, une effervescence continue et des plus audibles, la résultante de renforts conséquents s’apprêtant à quitter le bastion afin d’aller aider ceux venant de demander un très urgent appui.

	A priori, les groupes chrétiens d’Anaïs opéraient efficacement à l’autre bout de la ville Homs, attaquant de toutes parts ces djihadistes tenant également place forte en ces lieux excentrés.

	Sans doute donc que ces courageux chrétiens avaient mis le paquet, attaquant leur objectif en appliquant un maximum de feux nourris afin de leur faire croire qu’ils seraient sous peu submergés.

	D’où en reflex salutaire l’urgent appel à l’aide et la sortie express de plusieurs très conséquents renforts quittant rapidement sur les chapeaux de roues la forteresse.

	 

	Dès lors et conjointement à cette favorable condition pour la suite, l’excitation dans le groupe commando de Paul venait d’atteindre son paroxysme.

	En effet, sous peu, tout ce beau petit monde passerait enfin à l’action, déjà Mina et deux de ses collègues se tenant prêtes à franchir témérairement la porte de cette cave.

	Notamment, en particularité visible, de serrer leur poignard en main dans le but de préférence à d’abord progresser en souplesse et avant de laisser ensuite librement parler la poudre.

	Les minutes suivantes étant plus que déterminantes avec le bénéfice de ce total effet de surprise et à du mieux possible privilégier, histoire de surprendre l’ensemble de la garnison ennemie…

	 

	Au top d’Anaïs, promue en la circonstance chef du commando avec l’accord tacite d’Aïcha, l’irruption dans la cour surprit d’emblée les premiers gardes.

	Ceux-ci n’eurent jamais l’occasion de riposter à la soudaine et vive attaque, leur surprise totale et irrémédiable, puisqu’au final, leur coûtant la vie.

	Souples, félines et manœuvrières, comme si magiquement surgies de nulle part, en clair sans ne franchir le solide portail de l’entrée de la forteresse, les amazones neutralisèrent sans difficulté tout ennemi affolé et subitement rencontré sur leur passage.

	Dès lors, la garnison fut rapidement amoindrie, voire submergée par cette inattendue agression interne effectuée par de véritables furies ne ménageant nullement leurs actes expéditifs et dans un mortel combat en corps à corps.

	Ces amazones n’ayant pas leurs pareilles pour semer la mort et la destruction sur des postes de combat djihadistes attaqués simultanément avec grande bravoure et efficacité.

	Un déferlement par vagues successives au point pour l’ennemi de croire qu’elles étaient des dizaines, tant leurs attaques multiples et toujours autant meurtrières.

	Effectivement, à noter lors de ce déferlement féminin où l’éventuelle pitié étant d’un commun accord reléguée aux hélas et oubliés abonnés absents.

	 

	Comme toujours et par le passé depuis le vieux et classique cheval de Troie utilisé astucieusement par Ulysse, le facteur surprise domina lors de cet affrontement et déjà de nombreux ennemis submergés se rendirent sans combattre.

	Toutefois, l’ordre d’Anaïs étant de pas de quartier, donc abattus d’un tir dans la tête, ce qu’au passage moralement réprouva Paul au point de s’en plaindre ouvertement.

	Cependant, avec une Aïcha soutenant la chrétienne, elle lui expliqua l’inutilité à conserver des prisonniers, prétextant rapidement qu’hélas n’étant pas assez en nombre suffisant pour ensuite les surveiller.

	Sans compter, rajouta-t-elle, qu’effectivement, pouvant toujours et éventuellement, selon le contexte, demeurer hyper dangereux…

	 

	Parvenus enfin près de l’aile censée détenir les otages, celle-ci fut investie sans trop de difficultés.

	Même si la belle Mina fut blessée à l’épaule par un tir de riposte, cependant assez superficiellement.

	En revanche et plus grave, deux de ses amies n’eurent pas la même chance, abattues lors de l’assaut d’une ultime casemate défendant l’accès aux prisons.

	Toutefois, ce poste armé explosa dans la foulée, l’une des tuées ayant eu le temps d’envoyer une grenade défensive à l’intérieur avant hélas d’expirer.

	Dès lors, l’accès aux geôles fut libre et les assaillantes découvrirent plusieurs prisonniers et prisonnières plutôt en piteux état. Un constat flagrant montrant que la plupart ayant été fréquemment torturés par leurs bourreaux et aussi longuement affamés.

	 

	Dans ce lot de miraculés, deux étrangers retenus en otages faisaient bien partie du lot, mais trois fois, hélas pour Paul, ils n’étaient nullement Bill et sa collègue américaine.

	Là et en l’occurrence, il s’agissait d’un diplomate Espagnol et d’une religieuse Hollandaise, retenus encore en otages car leurs rançons non versées.

	Même si heureux de les libérer, la déception de Paul se lisait en grand sur son visage et contrastant avec la joie exubérante d’Anaïs, la chirurgienne ayant pour sa part réussi à libérer une bonne trentaine de ses amis chrétiens…

	 

	A priori, le bilan était positif et chacun se congratula, en effet, cela dépassant les meilleures prévisions escomptées en amont.

	La fête n’en serait que plus grande dès leur imminente extraction en territoire chrétien et en espérant que l’élément de diversion n’ait pas non plus trop laissé de plumes lors de leur propre attaque-surprise…

	Autre point positif cependant, la religieuse confia à Paul qu’elle avait précédemment séjourné en étant conjointement détenue avec Bill et l’Américaine, et ce, juste avant son dernier transfert à Homs.

	Dans le même élan, elle lui confia qu’ils étaient en bonne santé et tout comme elle non et fort heureusement torturés, si l’on exceptait une grande disette au niveau de la nutrition.

	D’où et d’en conclure sans trop se tromper que seules et a priori les rançons devant intéresser ces cupides ravisseurs.

	Bref, rien à voir de près ou de loin avec leur prétendu djihad.

	Toutefois, la religieuse lui confirma d’avoir entendu leurs geôliers dire qu’ils seraient sous peu transférés à Alep, ville importante et située au nord d’Homs.

	Cependant, un renseignement succinct car sans en connaître la raison exacte de ce brusque transfert, puisque précédemment bien en sécurité jusque-là dans cette ex-prétendue imprenable forteresse.
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	Au final, ce scoop de la religieuse s’avéra intéressant, même si à l’avenir immédiat une traque s’inscrivant non définitivement terminée, notamment en ce qui concernerait Paul.

	Du moins et si toujours ses employeurs d’accord pour cette encore interminable poursuite, laquelle au préalable sans garantie de réussite, même si et en ce monde particulier des espions, Paul désormais statufié en « véritable légende »…

	En revanche et dans l’urgence, la priorité étant devenue d’expressément quitter les lieux de cette forteresse. Notamment, d’à craindre de désagréables surprises et autres revers alors que les renforts reviendraient en leur casernement.

	D’où de hâtifs préparatifs nécessaires à piéger partout l’ensemble des installations, ce retour s’annonçant imminent et de préférence devant retrouver à leur encontre d’inévitables et mortelles surprises en reprenant la possession de leurs installations.

	 

	Bref, de quoi d’emblée leur enlever momentanément toutes velléités de revanche, si tenté qu’ils soient ensuite toujours en mesure de les mener.

	Sous-entendu, « les pièges à cons » devant leur causer un maximum de pertes et au passage de leur saper le moral.

	Par ailleurs et pour les chrétiens, une façon ultra vengeresse de répondre à l’attentat kamikaze survenue récemment dans une grande église de Damas lors de la messe dominicale et fait une vingtaine de morts et une soixantaine de blessés.

	Comme une litanie, les chrétiens d’Orient toujours autant persécutés par les islamistes et sans trop de réactions punitives de leurs homologues occidentaux…

	Le retour à l’abri en secteur chrétien fut nettement bien plus rapide que la longue et ultra pénible infiltration par les égouts.

	Pour cause, des véhicules ennemis réquisitionnés sur place et leur permettant l’express évacuation de la forteresse.

	Aussi, si exceptées les deux amazones abattues lors du coup de main, en toute objectivité tactique, le bilan était ultra positif, car davantage dépassant même les meilleures prévisions.

	Les multiples libérations des prisonniers s’inscrivant comme une concrète preuve, et sans compter en bonus que, sous peu l’imprenable bastion ennemi partirait définitivement en fumée.

	En explosant quasi entièrement, il amènerait en un total anéantissement de ses hyper fortifications, également un maximum d’ennemis djihadistes.

	 

	Dès lors et comme imaginé face à un tel succès, l’accueil en secteur chrétien fut un véritable triomphe général.

	Les éléments de diversion revenus quasiment presqu’en même temps que le commando d’amazones et apparemment fins prêts à fêter dignement cette grande et inédite victoire.

	Toutefois, cependant, en ce concernant le commando, seulement après une nécessaire remise en condition obligatoire. Leur longue et sordide immersion dans les égouts ayant laissé maintes traces olfactives, d’où de longues douches et changement de tenues indispensables.

	Mentalement, Paul remercia son ami et frère d’armes La Bêche, ses treillis ARKTIS et ses chaussures Lowa Zéphyr devenant les bienvenues à sa nécessaire remise en condition.

	En l’occurrence, des équipements ultras professionnels et typiques des Forces Spéciales françaises, histoire d’en décrire leurs extrêmes qualités et le pourquoi du succès de son ami. La Bêche dans son lucratif commerce d’habillement opérationnel. D’ailleurs, qui mieux que lui pour en qualifier leurs qualités…

	 

	Un banquet fut organisé conjointement aux vainqueurs de la forteresse et de l’élément de diversion.

	Excepté cependant pour Aïcha et le goum de ses amazones, une urgence lui demandant de rejoindre sa propriété, mais sans ne vouloir se confier en détail à Paul.

	Aussi et occasionnellement opportuniste, Anaïs en profita après le dîner pour malicieusement attirer Paul dans ses appartements.

	Son invitation avec un regard appuyé demeurant sans équivoque, apparemment, la chirurgienne voulant fêter cette victoire d’une façon érotique.

	Ce qui en la circonstance, ne déplairait nullement au barbouze. Conscient que fréquemment l’afflux d’adrénaline provoquait ce désir d’accouplement charnel et auquel, sourire de satisfaction aux lèvres, le Français n’émettrait jamais aucune résistance.

	La beauté de la toubib ne pouvant qu’inciter naturellement à de tels égarements passagers et selon après de bienvenus Jack’s d’accompagnement pour se mettre en bouche. D’où un plaisir total à ce très agréable et impromptu rendez-vous.

	Le tout aidé en cela de la compétence médicale, Anaïs n’ignorant nullement comment habilement stimuler au maximum le corps de l’homme.

	 

	De quoi d’emblée lessiver l’ex-colonel des Forces Spéciales, extrême changement après l’infiltration par les égouts, puis la rudesse des combats au sein de la forteresse, avant de succéder à cette très agréable partie « de jambes en l’air ». Celle-ci en la circonstance agrémentée des compétents savoir-faire de la chirurgienne, bref et pour Paul, de finir sur les rotules.

	D’où brandissant le drapeau blanc à demander momentanément grâce afin de rapidement changer de bras et retrouver ceux bien plus reposants de Morphée.

	Toutefois, une bienvenue récréation érotique lui faisant momentanément oublier sa désillusion de ne pas avoir retrouvé Bill et Nadine, même si la piste encore d’actualité grâce à la pertinente confession de la religieuse Hollandaise.

	D’ailleurs, même si ne possédant pas déjà les idoines autorisations de ses employeurs, déjà, Paul se voyait franchement repartir à la chasse en se dirigeant vers Alep. Une ville située bien plus au nord, avec là encore et en objective perspective, à nullement s’attendre à une sinécure.

	Sans compter tout ce qu’il lui faudrait encore et péniblement éviter avant de parvenir à cette lointaine destination.

	Un itinéraire qualifié d’ultra dangereux dans ce pays toujours en plein chaos, où nullement évident de s’y aventurer avec des chances voisines de zéro sur la prétendue réussite d’une telle aventureuse entreprise.

	Cependant, vanné par cette récréation sensuelle, il s’endormit sur ce dernier point de situation, mais aussi quelque part totalement comblé. Un genre de vie qu’il affectionnait particulièrement et pour rien au monde, même et si bientôt la mort au bout du chemin, jamais il ne se déciderait à changer de profession…
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	Au petit matin, les amazones raccompagnèrent Paul à la grande propriété de la Libanaise.

	D’emblée, l’accueil d’Aïcha y fut franchement glacial, sans doute auparavant fut-elle informée de l’épisode charnel avec la chirurgienne. Et ce, même si Paul ne lui appartenant nullement, du moins sentimentalement parlant.

	Mais pire que ce simulacre de jalousie et au passage jugé par le Français fort déplacé compte tenu du contexte, ce fut l’annonce brutale de lui annoncer qu’elle se trouvait dans l’extrême obligation de rentrer dès demain à Damas et plus grave avec toute sa troupe d’amazones.

	De fait et séance tenante, elle abandonnait en plan Paul dans l’éventualité perspective de sa traque, excepté et par sa grande largesse, de lui rétrocéder un de ses Hummer de la cohorte pour se déplacer.

	Là aussi et probablement, un geste amical d’Abdel envers son ami français, laquelle attribution semblant cependant assez énerver sa nièce et filleule. D’où et de là s’imaginer de la jalousie de la part d’Aïcha, bien que très pénalisant sur le coup de l’annonce, cependant, cela amusa beaucoup Paul, même si fortement déçu de faire sous peu cavalier seul. Sous-entendu, la présence de l’efficace commando d’amazones plutôt et, jusque-là, Naima et Baguera exceptées, plutôt sécurisant. D’autant et surtout les lieux peu sûrs où il devrait prochainement évoluer en cavalier seul.

	Mais la décision d’Aïcha semblant irrévocable, inutile de pleurnicher, les dés étant désormais et définitivement jetés

	 

	Dans cette nouvelle précaire situation, ne lui resterait plus à pouvoir encore et éventuellement compter pour l’aider du peut-être efficace soutien des chrétiens d’Anaïs.

	Cependant, l’effectif et encore cordial soutien accordé ne serait qu’exclusivement local.

	Ici en l’occurrence, nul ne désirant remonter vers le nord, lieu où les chrétiens avaient été depuis belle lurette systématiquement chassés.

	Bref, et en objective analyse, la mission du barbouze présentait et sans trop exagérer beaucoup de plomb dans l’aile.

	Pour ne pas dire carrément, d’hélas se terminer en cette ville d’Homs, notamment puisque, faute de ne pouvoir bien trop témérairement s’aventurer totalement seul en ce territoire inconnu.

	Sa hardiesse coutumière aurait hélas des limites, y compris quand affublé de la louange de se faire habituellement nommer : « the légende ».

	 

	A priori, un cuisant échec en perspective immédiate, ce qui serait pour le moins inadmissible chez le winner que fut et resterait toujours Paul.

	Mais force d’admettre de ne plus posséder guère trop d’atouts de qualités en main.

	Surtout et d’abord reconnu objectivement, part l’absence ultra pénalisante des amazones. Celle-ci se faisant à ce stade très largement regretter, tant pour leurs indéniables performances guerrières, que pour leur sympathique accompagnement de tous les jours.

	Seule et toute petite, voire minuscule éventualité restante, Paul venait de précédemment noté que, parmi les prisonniers récemment libérés de leurs geôliers figurait un sulfureux personnage prénommé Sofiane.

	Sans nul doute, l’individu effectivement des plus peu appréciables dans ce lot, Biélorusse de par son paternel et Syrien de par sa mère. Ce même Sofiane spontanément lui ayant proposé ses compétents services afin de retrouver des otages, le tout non gratuit à l’évidence et en récompense une importante coopération pécuniaire.

	 

	Plutôt d’emblée intéressé, cependant, considérant le statut d’un drôle d’aventurier à la base prisonnier des islamistes, dont notamment pour une de ses nombreuses entourloupes.

	En l’occurrence et, quand, interrogé en détail, d’apprendre la raison de son incarcération suite à une promesse non tenue de livraisons d’armes. Celle-ci n’ayant jamais abouti, et surtout, ce Sofiane n’étant plus en mesure de rembourser le large acompte versé à la commande.

	Bref, et sans s’y méprendre, l’individu était un escroc de petite envergure, lequel attendant vainement en prison que ses complices ne viennent à rembourser un jour les djihadistes.

	Un espoir vite avorté, puisque ceux-ci plus en mesure d’accomplir, précédemment et à leur tour dévalisés par des Russes de chez Wagner ou plutôt actuellement ceux de l’Africa Corps.

	 

	Selon cette confidence, cette désormais officielle appellation d’Africa Corps devenant consécutive au nouveau pseudonyme agréé après une transition discrète opérée depuis la mutinerie d’Evgueni Prigogine à l’été 2003.

	Ceci avec pour grande et notable différence où, maintenant la Russie affichait ouvertement d’assumer cette évolution stratégique et ne se cachant plus comme auparavant derrière cette bien opportune société privée.

	Transition ayant été largement mise en place au Sahel et notamment au Mali après un revers essuyé avec le FLA, le Front de libération de l’Azawad, une coalition de groupes indépendantistes touareg.

	Ainsi comptabilisés pour l’histoire, des affrontements sanglants ayant laissé derrière eux des dizaines de morts de part et d’autre des deux belligérants.

	 

	Toutefois à l’heure actuelle, la mission de l’Africa Corps se poursuivrait comme auparavant au niveau de l’occupation permanente du terrain.

	Avec en perspective restante encore à prouver, cependant, sans de grandes difficultés, la responsabilité désormais condamnable de la Russie dans les violations de droits humains, tout cela devenant depuis et très théoriquement d’actualité.

	Ce qui, jusque-là, avec la société Wagner n’ayant jamais pu l’être, celle-ci inévitablement se retranchant derrière l’excuse du confortable statut de société privée…

	Cependant, pour en revenir à l’individu Sofiane, ce dernier aurait auparavant eu vent de la recherche d’otages de Paul et s’orientant vers Alep. Aussi, spontanément, il lui avait franchement proposé de l’aider, affichant sans prétention de bien connaître la ville.

	Pour preuve, sa mère syrienne y étant native et aussi en cerise sur le gâteau, de prétendre connaître personnellement quelques énergumènes d’Africa Corps évoluant là-bas.

	Deux atouts des plus intéressants pour l’opportuniste barbouze français.

	 

	Par ailleurs et afin d’appâter définitivement un Paul réduit à l’écouter, puisque hélas vraiment démuni de toute autre meilleure solution, Sofiane lui avait confié que parfois et selon, les djihadistes revendaient leurs otages aux plus offrants.

	Alors et selon cette devenue assez fréquente hypothèse, laquelle n’étonnant guère Paul, peut-être alors que les Russes auraient trouvé un quelconque intérêt pour interroger un membre de la CIA, tel l’ami Bill.

	Même si n’y croyant guère au début à cette trop spontanée confession, mais plus en mesure d’être mieux épaulé par ailleurs, Paul se laissa tenter par l’alléchante proposition du Biélorusse.

	Aussi s’empressa-t-il de rejoindre le secteur chrétien en espérant y retrouver ce Sofiane afin de si possible lui servir de guide afin d’au plus tôt se rendre à Alep.

	En projet limite utopique, l’occasion opportune à se voir offrir un mince espoir de reprendre la piste des otages américains.

	Toutefois, sans être muni de meilleures garanties quand seulement épaulé de la compagnie de cet autre aventurier en la personne de ce Sofiane…

	Sans autre corde à son arc, toujours autant optimiste, Paul accepta les conditions de ce nouveau guide afin de se porter séance tenante vers la lointaine Alep…
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	Apparemment, vu le sourire affiché lors de leur rencontre, le Biélorusse était déjà fort convaincu que le Français reviendrait sous peu à la charge.

	D’une part, suite au pertinent aveu de l’excellente connaissance de la ville d’Alep, mais surtout, et d’autre part, d’avoir déjà traficoté dans un passé très récent avec les Russes d’Africa Corps.

	Aussi, ce Sofiane afficha un large sourire en banane à l’apparition de l’Hummer venu directement à sa rencontre.

	Il y découvrit un Paul ne s’en cachant nullement davantage, puisqu’aucune autre meilleure solution ne lui étant depuis et hélas proposée par ailleurs.

	D’où ce franc deal logiquement proposé à Sofiane, mais avec au préalable un Paul refusant de donner un trop large acompte sur la somme réclamée. Argumentaire erroné en justifiant bien connaître les tarifs convenus dans ce milieu de filous.

	Mieux encore, l’ex-colonel des Forces Spéciales françaises précisa à ce jeune escroc que ce solde ne lui serait uniquement remis dans l’hypothèse où ce dernier l’emmènerait au plus tôt à l’effectif contact des deux otages américains.

	Comme ensuite attendu, un logique marchandage s’ensuivit, puisque ce nouveau binôme de choc opérant au Proche-Orient.

	Cependant, le Français tint ferme, affirmant que ce serait à prendre ou à laisser, inutile de pleurer davantage ou de tenter à le soudoyer avec l’espoir de se voir entrouvrir d’autres inacceptables conditions.

	 

	En permanence droit dans ses chaussures commando Arktis de son ami et frère d’armes La Bèche, le Français demeura de marbre, faisant même semblant de repartir seul, comme si pressentant avec colère d’aucun accord n’étant établi.

	Dès lors, sentant bien d’avoir affaire à un personnage de caractère et très résolu, en définitive, Sofiane consentit d’aider le barbouze français et d’attendre patiemment les échéances de ce deal pour au final, recevoir son dû.

	Et ce quitte à faire la probable impasse de ne jamais toucher ce gros pécule.

	En effet, le seul fait ne serait-ce que d’atteindre Alep totalement sains et saufs, là où les risques à encourir étant sans trop exagérer pléthores, même chez les plus optimistes ou voire chez de trop inconscients « va-t’en guerre ».

	Toutefois, quelque part quand même pendant ces pourparlers, Sofiane admira le courage de ce Français et surtout son abnégation. Avouant d’être fin prêt à se sacrifier uniquement par amitié avec ce dénommé Américain Bill devenu entretemps l’otage des djihadistes…

	 

	Les adieux auprès des chrétiens et surtout d’Anaïs s’éternisèrent quelque peu, à croire que les amours passés aient peu ou prou créé de solides liens. Même si ceux-ci a priori connus au préalable comme devant à la longue s’inscrire comme éphémères.

	De là et d’en conclure au constat d’un Paul toujours autant sentimental. Le grand défaut de pourtant sa solide cuirasse.

	D’ailleurs, l’idée effleura le barbouze, d’où ce large sourire affiché sans que son nouveau collègue n’en comprenne exactement sa belle origine.

	Puis, et quand l’heure venue après de rapides adieux et promesses de se revoir bientôt, l’inattendu et très particulier duo Paul-Sofiane prit enfin la route plein nord.

	Le tout début d’un long périple commençant par la traversée peu sympathique des quartiers dévastés d’Homs et sans au passage n’y rencontrer grand monde.

	Premier point positif, dès le début de ce difficile voyage routier, lui servant habilement de guide, Sofiane démontra en permanence ses talents et multiples compétences afin d’éviter les check-points. Barrages tenus par de diverses bandes rançonnant le peu de voyageurs osant circuler au sein de ces dangereux et peu sécurisés territoires.

	Plutôt satisfait de reconnaître comme quoi son affûté flair ne l’avait guère trompé, Paul apprécia avec un sourire non feint cet évident savoir-faire de son nouveau compagnon de route.

	Et ce, même s’il aurait préféré la féminine présence des amazones, mais celles-ci faisant désormais et hélas parties du passé.

	Toutefois, un regret non dissimulé, surtout quand à circuler parmi ces fantomatiques cités détruites, et où sa légendaire sérénité ne se manifestant guère exagérément tout au cours de ce périlleux voyage.

	Et pour cause, avec l’obligation permanente d’être aux aguets sous peine du contraire d’essuyer d’inévitables escarmouches.

	Les mauvais larrons ne manquant pas dans ce pays en plein chaos et l’appellation jugée plutôt modeste, compte tenu du contexte actuel.

	 

	D’ailleurs, au bout de plusieurs heures de roulage, alors que, dans l’obligation de s’arrêter pour faire le plein avec des jerricanes gentiment offerts par Anaïs, Paul se dut d’user de son PM UZY, des maraudeurs ayant vainement tenté de les dévaliser.

	Peu organisés et surtout peu courageux, les tirs au-dessus des têtes suffirent à les éloigner et laisser Sofiane tranquillement continuer à remplir le grand réservoir.

	Une première confrontation technique avec le monstrueux mais solide Hummer, car même si ce véhicule tout-terrain étant un super 4X4, il n’en était pas moins un très grand consommateur de carburant. A priori, son grand poids avec les blindages en étant en grande partie les principaux responsables.

	Toutefois, ceci étant carrément anecdotique avec ce les attendant plus tard dans l’hypothèse où alors et toujours si sains et saufs ils atteindraient Alep.

	 

	Au programme, un périple peu anodin que de traverser le nord de la Syrie, pays non encore remis de tous ces derniers chambardements après la chute du dictateur Bachar al Assad.

	Tâtonnant, les djihadistes ayant récemment pris le pouvoir ignoraient comment désormais et démocratiquement exercer la direction et gestion de ce pays.

	En permanence, tenaillés à démontrer qu’ils avaient en grande partie changé, et à traduire clairement par le fait qu’ils n’obligeraient plus à respecter une systématique Charia.

	Cependant, hélas, comme dans le dicton, avec un naturel revenant comme souvent au galop et depuis pour prouver cette non totale mutation, d’effectivement déplorer de multiples exactions non justifiées et se multipliant sur un peuple innocent.

	Aussi, afin de réussir à passer au travers de ces très pointilleux contrôles, il aurait fallu faire surtout partie intégrante de ces vils soudards.

	Dès lors, rusé, afin d’essayer de tromper ces djihadistes, le malicieux Sofiane proposa à Paul de jouer à l’otage, être le prisonnier qu’il ramenait manu militari à Alep.

	Un subterfuge certes quelque peu tiré par les cheveux, parfois comme ce qui est trop gros comme mensonge passe bien mieux que la vérité.

	Ce qui en effet s’avéra une bonne idée, même si parfois il fallut à Sofiane de donner en complément quelques gros billets d’accompagnement…
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	Le premier test fiable afin de vérifier l’astucieuse comédie de prisonnier détenu se passa fort heureusement sans problème lors d’un impromptu barrage.

	Préalablement, Paul magnifiquement grimé en blessé, avec une tête au carré et un bandage sanguinolent de mercurochrome, un peu comme s’il avait été fortement passé à tabac.

	Ainsi, il gisait recroquevillé en fond de cet Hummer, le tout solidement menotté, histoire de donner un maximum de crédit à cet original jeu de scène.

	Faisant d’emblée valoir sa nationalité biélorusse en exhibant fièrement sa carte à l’appui et en invoquant subtilement de rejoindre au plus tôt à Alep et surtout son unité russe d’Africa Corps, ceci afin de leur remettre cet espion français très recherché.

	Il rajouta que la tête de ce roumi était mise à prix, de quoi devenir rapidement riche si sous peu son prisonnier livré à bon port, et ce qui ne saurait trop tarder.

	Sans se forcer, ses talents de comédien pour l’occasion affirmés, Sofiane abusa rapidement de ces biens peu regardants contrôleurs.

	Dès lors, avec cet alibi suffisamment éprouvé, le couple réédita à plusieurs reprises la même époustouflante comédie, puisque celle-ci plutôt efficace. Le tout aidé par des soldats de garde à ces barrages peu motivés à vouloir faire du zèle.

	 

	En règle générale, les Djihadistes respectaient les Russes d’Africa Corps, l’ex-Wagner.

	Aussi, lorsque confronté à un tel favorable contexte, une bonne partie du long chemin les séparant d’Alep fut parcourue en abusant plusieurs fois de ce fort et bienvenu subterfuge.

	Toutefois, comme chaque chose présente inexorablement une fin, plutôt las de jouer au prisonnier, Paul renonça définitivement à trop vouloir tenter la chance.

	De plus, et surtout plus grave, leur véhicule n’étant hélas plus d’un tout jeune âge chauffait dangereusement de trop. Aussi, afin de s’éviter une malencontreuse et définitive panne, une longue halte s’imposa pour faire souffler le moteur.

	Cependant, par pures précautions, prudents, ils s’écartèrent des sentiers battus, évitant de préférence ces routes départementales trop contrôlées.

	 

	Entretemps, l’arrêt mécanique nécessaire au refroidissement du moulin leur permit de joindre l’utile à l’agréable et d’opportunément aussi se restaurer, la nuit étant juste tombée.

	Les bonnes et nombreuses provisions fournies par Anaïs furent à l’occasion les bienvenues, surtout qu’une inattendue bouteille de Jack’s en bonus pour en faire miraculeusement partie.

	Cet élixir contribua rapidement à redonner le moral aux deux voyageurs.

	Puis, consultant la carte, ils étaient encore à environ quatre cent cinquante kilomètres d’Alep, donc loin d’être bientôt rendus à destination.

	Par ailleurs, au train ultra ralentisseur où il leur faudrait soulager le 4x4, force serait désormais de constater qu’Aïcha lui avait fait un cadeau empoisonné.

	Bref, ces prochains kilomètres à avaler ne seraient probablement pas une sinécure.

	 

	Mais alors qu’ils s’interrogeaient sur la suite probable de leur peu commune aventure avec désormais ce lourd handicap mécanique, ils furent rejoints par une anonyme camionnette. En l’occurrence, des Syriens devant également se rendre à Alep. Au total, deux grandes familles ultras sympathiques et flanquées d’une marmaille conséquente et plutôt indisciplinée.

	Au point d’immédiatement grimper sur le Hummer pour y fièrement jouer en l’escaladant, il est vrai qu’ils n’en avaient jusque-là jamais vu.

	Très vite, Paul apprit que ces Syriens Alaouites faisaient partie de la tribu de l’ex-dictateur déchu. Aussi, après tous ces combats fratricides, confiants en la promesse des nouveaux hommes forts du régime djihadiste, ils tentaient de retourner s’installer chez eux.

	A priori, de modestes commerçants avec des laissez-passer en bonne et due forme pour revenir sur leurs terres.

	Toutefois, peut-être trop crédules en la promesse du gouvernement djihadiste, celui-ci leur annonçant à ne plus rien risquer en regagnant leurs domiciles et vieux commerces depuis si longtemps délaissés.

	 

	Ayant sympathisé sans trop se forcer, ils apprirent de ces Alaouites la confidence de l’existence non loin de là d’un village à moitié détruit.

	Mais bien plus intéressant, ils ajoutèrent qu’en son sein résidait une Organisation non gouvernementale, ONG, dont leur logo s’apparentant à lutter contre la faim dans le monde.

	Ils confièrent que ces Occidentaux plutôt du genre accueillant et surtout en cerise sur le gâteau, cette ONG possédait également des Hummer, peut-être qu’alors pourraient-ils les dépanner ?

	Opportunément, la bonne nouvelle de probable dépannage ne tomba pas dans les oreilles d’un sourd. Aussi, Paul accepta de se faire tracter jusqu’à ce proche village distant a priori d’une toute petite dizaine de kilomètres.

	Cependant, curieusement peu jovial à ce détour proposé, d’emblée Sofiane se montra plutôt réservé sur ce projet, mais sans pour autant mieux argumenter le pourquoi peu évident de son net refus ou réserve à l’encontre de cette ONG.

	Or et à moins de rester définitivement sur le carreau, comme si bien diagnostiqué par le Français sur son Hummer, le Biélorusse obtempéra cependant de mauvaise grâce et tout en donnant de sommaires explications au Français.

	— Paul, crois-moi, j’ai pas du tout une grande confiance en ces ONG très curieusement tolérées dans le coin.

	— Que leur reproches-tu ? répliqua le Français fort étonné de cette réticence à se faire au plus vite dépanné.

	La réponse voulue cinglante ne se fit point attendre, Sofiane plutôt catégorique quant à son jugement.

	— Entre autres, elles renseignent en permanence le nouveau gouvernement afin de rester dans ses bonnes grâces. Ensuite, quand ils apprendront que tu es Français, ils te dénonceront dans la foulée, histoire de se faire bien voir. Crois-moi, Paul, tu regretteras d’y avoir mis les pieds.

	— Peut-être bien, j’entends tes craintes peu ou prou justifiées. Mais hélas, on ne peut plus aller bien loin sans se faire auparavant dépanner. Notre gros 4x4 est en train de vivre ses derniers instants. Alors, mon ami, chaque problème devant se régler en son temps. Mais ôte-moi d’un doute Sofiane, tu ne connaissais vraiment pas la position de cette ONG, puisque tu ne m’en as jamais parlé ?

	— Si, bien sûr, je la connaissais et sans cette panne, je t’aurai demandé de l’éviter. Ils ne sont pas du tout fréquentables mais pour d’autres raisons que les précédentes citées. Apprend l’ami qu’ils sont soupçonnés de vendre une grande partie des moyens humanitaires dont ils disposent, mais pas que…

	Intrigué d’entendre de telles alarmantes condamnations, bien que n’étonnant guère Paul pour l’avoir tout ailleurs constaté de visu et parfois dénoncé également.

	Toutefois, ils ne pourraient abandonner leur Hummer sans tenter de le faire si possible réparer.

	Dès lors, seule cette drôle d’ONG, selon Sofiane, pouvant alors et peut-être les aider…
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	Le remorquage jusqu’au village à très faible allure dura deux bonnes heures et ce pour seulement franchir une toute petite dizaine de kilomètres.

	La camionnette syrienne peu puissante pour tirer un Hummer si lourd et donc ne pouvant hélas nullement aller plus vite et sans compter le risque permanent de briser les câbles de remorquage.

	Dès lors, leur arrivée très tardive ne fut pas du meilleur accueil. Et ce, même si des bénévoles non encore endormis et s’affairant à correctement les recevoir. Notamment dans la logique où il sied habituellement à toute bonne ONG digne de cette appellation.

	D’un regard évaluateur, Paul s’étonna de ce très curieux aréopage la composant, et ce, même si non tous présents à ce rapide recensement.

	Cependant, sans doute l’heure trop tardive expliquant facilement peut-être cela ou bien alors et comme dûment annoncé par Sofiane, n’étant hélas nullement les bienvenus.

	 

	Une réaction surprenante et inhabituelle en conclut le Français pour avoir, par le passé et en d’autres territoires, côtoyé de nombreuses ONG. La plupart d’entre elles avec des bénévoles ultras sympas, dont de permanents adeptes au « Baba cool ».

	Là et en aucun cas, comme pourtant précédemment prévenu par Sofiane, la faune lui faisant face ressemblait davantage à une milice aguerrie et non à des gens « Baba cool » et de prôner à toujours faire l’amour plutôt que la guerre.

	D’ailleurs, la majorité d’entre eux était bien armée, selon les premières observations, leur campement étroitement surveillé et en permanence sous contrôle.

	En clair, des systèmes de garde volontairement visibles et des plus dissuasifs, dont de fréquentes rondes aléatoires, comme si se trouvant en plein milieu d’un territoire ennemi.

	 

	Avant que Paul ne vienne se présenter, de suite, Sofiane fut bousculé, mais uniquement verbalement.

	De toute évidence, cet individu déjà bien connu au sein de cette étrange ONG.

	Les propos furent cinglants et du genre :

	— On te croyait moisir en prison à Homs, lui demanda une fille en crachant à ses pieds pour démontrer son mécontentement de le revoir en chair et en os.

	Balbutiant, le Biélorusse répondit qu’il en était sorti grâce à ce journaliste qui avait gentiment payé sa caution.

	Il rajouta de suite, de désormais lui servir de guide pour qu’il puisse alimenter du mieux possible avec ses bons articles et photos son journal occidental.

	L’interpellant limite cavalièrement, un malabar demanda abruptement à Paul pour quel journal précisément il travaillait.

	Plutôt partagé entre mentir ou bien dire la vérité, visiblement acculé, le barbouze opta pour se présenter un peu comme une sorte de Free-lance, donc son propre patron.

	Puis et devant l’œil sceptique de son interlocuteur, franchement, il lui déclara que ses articles et autres belles photos prises sur le vif étaient de préférence vendus aux plus offrants.

	Et d’en conclure afin d’être au maximum crédible, peu lui importerait des acquéreurs, qu’ils soient de droite ou de gauche, ou même d’ailleurs. L’important étant de faire fortune et jusqu’à ce jour, pas de quoi se plaindre avec tous ces pays en plein chaos, donc de quoi périodiquement trouver de bons scoops.

	Bref, et affichant un franc sourire aux lèvres pour accentuer l’effet à produire, Paul déclara que, bon an mal an, cela lui réussissait assez bien au point de largement s’en contenter.

	Il rajouta afin d’enfoncer le clou, que, surtout ici en Syrie, les occasions ne lui avaient jamais manqué pour figurer au hit-parade du journalisme opérationnel.

	 

	Une réponse qui plut a priori à cet hostile entourage et on lui dit que demain il ferait jour et s’occuperaient alors de son Hummer.

	Toutefois, à la seule condition de faire un excellent article sur leur ONG, ce que s’empressa d’acquiescer le faux journaliste.

	Les salamalecs clos, le duo d’intrus fut parqué bien à part du campement, avec curieusement des gardes ne les perdant jamais de vue. La confiance n’étant jamais de mise dans cette ONG.

	Avant de prendre un tardif repos bien mérité, sous l’insistance de Paul, Sofiane se confia volontiers sur son ex-relation avec ces drôles de bénévoles.

	Plutôt gêné aux entournures, le Biélorusse lui narra dans un premier aveu une promesse de vente d’armes ayant très malencontreusement avorté.

	Ajouté à cela quand confronté à cet échec, il s’était opportunément éclipsé sans avoir rendu l’avance pécuniaire préalablement perçue.

	D’où ce gros contentieux et à prévoir des lendemains plutôt compromis à son actuel compagnon de route, puisque hélas plus du tout en possession de cette confortable et riche avance.

	 

	Fatigués par manque de sommeil à cette heure très tardive, ils prirent leur parti pour tenter de se reposer, puisque plus rien à entreprendre jusqu’au réveil. Le tout en appréhendant les inévitables sanctions à venir.

	En effet, ce soir, Sofiane ne dormit pas beaucoup du sommeil du juste, s’attendant dès le matin à de méritées représailles.

	En clair, ces peu sympathiques bénévoles composant la très particulière ONG n’étant pas comme habituellement, on pourrait s’y attendre du genre plutôt complaisant.

	D’emblée cataloguée de milice car ultra bien équipée, mais peut-être qu’alors serait-ce un jugement trop hâtif, puisque contrainte souvent face aux permanents pilleurs à sauvegarder les denrées avant de les distribuer au peuple syrien.

	C’est sur cette fébrile hypothèse que Paul tenta de fermer les yeux, demain matin, il saurait à quoi vraiment s’en tenir et pourrait aviser en conséquence…

	 

	Un précaire repos d’entamé, puisque de suite vite perturbé, quatre hommes s’introduisant dans leur salle et s’emparant manu militari de Sofiane et sans que Paul ne puisse les en empêcher.

	Son guide aurait à répondre de son avortée vente d’armes dans un premier temps, puis de l’avance perçue et non à ce jour remboursée.

	Un probable passage à tabac assez mérité, en conclut objectivement Paul, tout en espérant retrouver plus tard et en bonne santé son occasionnel guide.

	Ici n’étant en fait qu’une simple étape et un fortuit dépannage espéré avant d’au plus vite se rendre à Alep.

	La fatigue aidant, Paul sombra dans un sommeil agité tout en appréhendant un réveil mouvementé…
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	Alors qu’il s’attendait à d’éventuelles autres mésaventures, à son réveil, Paul fut gentiment prié de prendre son petit-déjeuner avec les dirigeants de cette inhabituelle ONG.

	En revanche, Sofiane n’eut guère droit à ce genre sympathique d’invitation.

	De son côté, la veille, sa tête bien amochée, et volontairement relégué avec d’autres indigents squattant ce campement. Momentanément, il fut affecté à de basses besognes, comme de s’occuper du nettoyage peu ragoûtant des latrines.

	Pour sa part, Paul fut accueilli sans trop de salamalecs auprès de six éminents bénévoles, et où, assez curieusement la parité semblait de mise. Notamment dont une dénommée Ingrid, une Allemande et à l’embonpoint conséquent, cependant, ne l’empêchant nullement d’être plutôt vive et alerte.

	Cette pétulante dame occupait la fonction de chef au sein de cette ONG, et ce fut à ce titre qu’elle présenta tour à tour ses autres collègues.

	D’abord, Hans, un Hollandais, à la particularité de porter de grosses lunettes de vue et à la fonction d’être le docteur attitré de cette équipe. Puis vint le tour de Peter, un Anglais un débrouillard logisticien et homme à tout faire pour que l’ONG ne manque jamais de rien. Un job ultra important pour la bonne marche de leur entreprise selon Ingrid avec un regard complice, qu’il assumait avec compétence et pleine réussite.

	Enfin vint le tour d’un dénommé Rudy, mais pour lui volontairement ou par omission, sans ne jamais préciser sa nationalité. Lui plus spécialement chargé de toute la sécurité des personnels et des entrepôts.

	Paul y découvrit un costaud au visage émacié et sauf à lui prouver le contraire, le type même sentant à plein nez le mercenaire à se louer au plus offrant.

	Enfin, pour clore ces présentations, s’en suivit une pétillante Evelyne, une Belge à la fonction de nutritionniste. Laquelle accompagnée d’une Myriam, une Togolaise chef infirmière et pour le moins autoritaire à la fois dans ses gestes et ses rares mots distillés.

	 

	Dans un premier temps et en passant à table où de visu, le petit-déjeuner servi était aux antipodes d’être frugal.

	Une fois servis, Ingrid demanda à Paul de légitimes éclaircissements sur sa collaboration avec ce fieffé escroc prénommé Sofiane.

	La réponse du Français fit en sorte de ne pas vouloir jeter d’alcool sur les braises, minimisant d’emblée sa relation avec ce Biélorusse rencontré au hasard de ses pérégrinations.

	— Merci d’abord de cet excellent accueil messieurs-dames. Mes relations avec des individus comme celui me servant de guide ne sont en fait, pour ma modeste part, animées que par de naturelles opportunités. En effet, je profite des compétences de certains pour traverser le pays et trouver de quoi faire les meilleures photos et les articles qui ensuite s’y adjoindront. C’est le lot habituel des Free-lance journalistes devant se débrouiller du mieux possible et en saisissant au vol toutes les possibles et meilleures éventualités.

	— Il vous a parlé de notre contentieux ?

	— Oui, mais seulement qu’hier soir. Personnellement, je ne l’ai récupéré chez des chrétiens après un reportage. Ensuite, j’ai surtout été intéressé du fait qu’il connaissait Alep, sa mère, selon ses dires native de là-bas. Par ailleurs, j’ignorais totalement votre existence encore hier jusqu’à ce que de braves et serviables Alaouites nous indiquent votre ONG et un possible dépannage de mon Hummer.

	— On va y regarder dès ce matin, lui promit Peter, le logisticien.

	Ensuite, Ingrid interrogea le faux journaliste sur comment il transmettait ses photos et articles. Tout naturellement, Paul leur montra son téléphone satellitaire, demandant au passage si possibilité de le recharger, sa batterie depuis trente-six heures étant à plat.

	Ce que lui promit toujours Peter, mais seulement après le petit-déjeuner.

	Profitant d’être dans de bonne grâce, jouant les opportunistes, Paul demanda s’il pouvait dès ce matin commencer son reportage sur leur ONG.

	Là et de suite, le sieur Rudy tempéra le bien trop d’allant de ce Free-lance, prétextant d’indispensables vérifications professionnelles avant de donner son assentiment de principe.

	Selon l’analyse rapide de Paul, Ingrid et les autres n’avaient guère droit à la parole lorsque le sieur Rudy s’exprimait.

	D’où et déjà de s’inquiéter sur la teneur des vérifications à mener, sans plus cependant, car depuis belle lurette, sachant comment savoir protéger ses arrières.

	 

	En effet, dans sa belle et efficace panoplie d’espion aux nombreux gadgets indispensables, entre autres, Paul possédait plusieurs passeports et de professions possibles à spontanément pouvoir judicieusement afficher selon les circonstances.

	Parmi ces faux papiers, celle de sa carte officielle de journaliste, plutôt utilisée pour corroborer sa présence dans certains territoires en guerre auprès de pointilleux contrôleurs de ces états.

	Aussi et promptement, il sortit sa carte professionnelle de journaliste bien plus avant que Rudy ne la lui demande.

	Celle-ci ayant en première vocation de vite calmer les résiduelles et légitimes suspicions.

	Ainsi et à première vue, une carte plus vraie que nature, laquelle reçut l’effet escompté et surtout l’aval de la majorité des personnes déjeunant autour de la table.

	Toutefois, seul toujours ce Rudy peu enclin à lui donner déjà quitus et donc son total accord.

	Notamment pour ensuite laisser ce Français prendre d’indispensables photos afin d’illustrer son article et reportage sur cette ONG luttant actuellement contre la faim en Syrie.

	Au programme pour l’ONG, obtenir une bonne publicité en quelque sorte, et de quoi peut-être redorer son blason.

	Sous-entendu, Paul apprendrait plus tard que cette équipe de bénévoles trimballait de peu élogieuses casseroles.

	Notamment, comme celle particulièrement de vendre aux plus offrants certaines denrées. Toutefois en le faisant très discrètement, au point d’être assez partagé et de finalement croire à des dénonciations de simple et gratuite médisance…

	Pour encore ce directement le concernant et afin de définitivement montrer patte blanche, Paul leur montra quelques photos de la prise de la forteresse à Homs.

	Coup de main de haute tenue et à mettre exclusivement au crédit des chrétiens venus libérer des dizaines de personnes de leur communauté.

	Un reportage criant de vérité et salué unanimement comme tel.

	D’où également la justification de son inopinée rencontre avec de rares énergumènes, comme ce Sofiane, personnage lui servant actuellement de guide pour rejoindre la ville d’Alep.

	 

	S’ensuivit une suite de photos de bonnes qualités, montrant le professionnalisme de ce journaliste et pouvant éventuellement servir plus tard à un excellent reportage.

	Un ensemble professionnel de qualité afin d’attester la véracité de ce statut de Free-Lance affiché par ce Français.

	Même si le flair de ce Rudy réclamant encore réflexions. D’ailleurs, il questionna Paul sur le pourquoi de sa volonté à rejoindre si promptement la ville d’Alep.

	La réponse fut spontanée et limpide, Paul ne tergiversant nullement en avouant qu’il avait entendu à Damas qu’une branche terroriste détenait de nombreux otages étrangers.

	 

	En l’occurrence donc, un scoop d’envergure pour un Free-lance, notamment si parvenant à entrer en contact avec ces ravisseurs et également leurs détenus.

	Ainsi et à coup sûr, les grands journaux s’arracheraient son reportage et sans compter que modestement Paul pourrait également peut-être faciliter leur libération en devenant accessoirement le porte-parole de ces djihadistes.

	Opinant de la tête, Rudy acquiesça l’argumentation présentée, n’ignorant nullement que ces journalistes étant assez fous pour se rendre directement dans la gueule du diable pour ne serait-ce prendre qu’une photo et parvenir ainsi à la postérité…

	Certains y laissaient même parfois leur vie, leur soif de scoops leur faisant prendre trop de risques inutiles, ou, dans le meilleur des cas, certains finissant à leur tour comme otages.

	Bref et apparemment, Paul avait réussi à convaincre ce Rudy et il reçut l’occasion de se balader dans l’ONG, mais encadré par un bénévole…
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	Toléré, mais avec d’importantes réticences émanant de ce goum de l’ONG, après leur petit-déjeuner, Paul put librement se promener parmi leur étendu campement.

	Toutefois, mais cornaqué par une jeune personne prénommée Sybille, une Belge de Bruxelles dont la présence au sein de cette ONG s’apparentait étroitement à la spéciale équipe sécuritaire du très soupçonneux Rudy.

	D’ailleurs, d’allure garçonne, le contraire des babas cool, comme on s’attend souvent à en trouver dans une classique ONG, elle arborait un large ceinturon destiné à soutenir ses deux pistolets de gros calibres ainsi qu’un long poignard.

	Bref, pas trop glamour pour une jeune et mignonne femme.

	Par ailleurs, vu son torse et ses épaules, Sybille devait pratiquer beaucoup de musculation ou bien d’être une ex-nageuse professionnelle de compétition.

	Cependant, plutôt sympathique, notamment avec son accent belge faisant parfois sourire le Français.

	Dans un premier temps, elle lui fit faire tout le tour des installations, en commençant opportunément par l’atelier réparation où Paul y découvrit avec satisfaction que son Hummer déjà en de très bonnes mains.

	Deux mécanos s’affairaient sur le moteur en lui expliquant que plusieurs durites en caoutchouc malencontreusement hors d’usage. D’où, l’anormale surchauffe du moulin et la permanente fumée alarmante.

	Cependant au final, rien d’irréparable, juste histoire de deux à trois heures d’attente avec des échanges standards.

	Très rassuré pour son véhicule, Paul visita ensuite l’infirmerie où surprise, il y retrouva son guide Sofiane comme patient en consultation.

	Son visage tuméfié, sans doute que certains de l’ONG n’avaient pas aimé son escroquerie et le lui avaient fait méchamment savoir.

	A priori, un passage à tabac musclé, histoire de lui faire chèrement payer sa précédente entourloupe, même si au demeurant, lui aussi victime des trafiquants d’armes n’ayant pas non plus tenu parole.

	Sybille confia à Paul que son guide l’avait échappé belle, car Rudy avait d’abord voulu le tuer. Aussi et sans l’intervention insistante de Myriam, son sort aurait été définitivement scellé.

	Paul apprit que cette même Myriam et avec laquelle Sofiane avait eu une petite liaison amoureuse. Sans elle, il ne serait pas à cette heure à l’infirmerie, mais plus vraisemblablement au cimetière…

	D’ailleurs, très attentionnée, c’était cette Togolaise Myriam qui tentait difficilement à lui redonner figure humaine.

	 

	La suite de la visite de ce campement passa ensuite par les entrepôts où étaient stockées les denrées à distribuer bientôt aux Syriens.

	De grands hangars pleins à craquer, d’où la pertinente question de Paul demandant depuis combien de temps il n’y avait pas eu de distributions au peuple.

	Sous-entendu, pourtant, ces gens alentour toujours affamés selon la confidence la veille des Alaouites rencontrés.

	Plutôt gênée et demeurant alors volontiers évasive en la circonstance, Sybille invoqua que la conjoncture sécuritaire les avait momentanément contraints à s’installer plus longuement que prévu initialement dans ce village. Depuis, ils attendaient des jours meilleurs pour procéder enfin à de larges distributions. Ce qui ne saurait tarder selon ses aveux, toutefois, ceux-ci peu convaincants pour ce prétendu journaliste.

	Une réponse peu crédible et laissant sceptique le Français, d’autant que les quémandeurs maintenus volontairement à l’extérieur du campement, des centaines de Syriens attendant toujours et vainement de la nourriture.

	 

	Afin d’en rajouter à son légitime étonnement, deux autres entrepôts ne lui furent pas non plus présentés, son escorte-girl prétextant énergiquement que rien d’intéressant ne s’y trouvant.

	Toutefois, des gardes y faisaient en permanence leurs cent pas bien tout autour, ce qui automatiquement eut pour immédiate conséquence de mettre la puce à l’oreille chez Paul.

	Car si nulle denrée, quoi d’autre à garder si précieusement de la sorte.

	Cependant, le barbouze évita tout questionnement, tout en se promettant plus tard d’essayer d’en avoir le cœur net…

	La visite terminée, Paul demanda s’il pouvait revenir prendre quelques photos pour son reportage sur l’ONG, mais la réponse de Sybille fut catégorique, le refusant d’emblée car seul Rudy capable de l’y autoriser.

	 

	Aussi et sans nul doute l’effleurant, le barbouze se sentit comme prisonnier au sein de cette ONG, ce qui était pour le moins curieux, au point de se demander que s’y cachait-il vraiment ?

	Une énigme qui souleva naturellement la légendaire curiosité réflexe de Paul, mais sans pouvoir y amener sous peu une plausible réponse.

	Mais alors qu’il s’interrogeait, plusieurs coups de feu pétaradèrent subitement tout en bout du village.

	Face à l’étonnement du Français, de suite, Sybille le rassura. Elle prétexta que c’était fréquent quand la populace se faisait trop pressante, d’où ces tirs en l’air pour dissuader de bien trop hardis intrus.

	Toutefois, regardant dans la direction d’où provenaient ces rafales, Paul entrevit plusieurs corps restant étendus à terre, donc probablement bien abattus de sang-froid. Cependant, il ne put jamais s’en approcher, son accompagnatrice le sommant pour sa sécurité de s’en retourner au PC de l’ONG.

	Or et également, son prompt retour au PC s’accompagna d’autres rafales de tir et toujours émanant du même lieu que les précédentes entendues. Mais il n’eut jamais le loisir d’aller constater ces évènements.

	Face à tout ce ramdam, décidément et a priori une ONG peu habituelle et plutôt beaucoup très sollicitée par son environnement, constata d’emblée un Paul demeurant dubitatif sur les spontanées explications précédemment confiées.
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	La densité des tirs ne cessant nullement depuis leur tout début entraîna logiquement la réflexion de plus grave qu’une simple échauffourée, comme précédemment qualifiée négligemment par son escorte-girl.

	D’ailleurs d’entrapercevoir plusieurs personnels de l’ONG, dont les deux mécanos de l’atelier partant se ruer en armes sur les lieux actuels de ce véritable affrontement.

	De son côté et lui faisant accélérer le pas et le priant de ne pas se retourner, Sybille ramena directement Paul au PC.

	En revanche, elle n’y resta pas et repartit immédiatement à la périphérie du camp où actuellement avait lieu l’importante et sonore escarmouche.

	Toutefois, heureusement, celle-ci ne s’éternisa guère de trop, les tirs nourris ayant refoulé les nombreux intrus venus illicitement chercher à s’approvisionner.

	 

	Du moins, telle fut la conclusion plus tard présentée au faux journaliste, ce dernier très curieux en la circonstance, avec l’excuse de profession qui oblige, du moins s’excusa-t-il afin de justifier ses pertinentes questions, car nullement fréquent d’assister au sein d’une ONG et de ses bénévoles à brusquement se reconvertirent en combattants aguerris. Une transformation non anodine et posant logiquement moult questions.

	Toutefois, en dépit des raisons peu et mal prétextées, au point de ne jamais convaincre Paul.

	Pour preuves évidentes, son air taciturne et ses yeux résolument froncés démontrant sa totale incrédulité en la matière.

	En effet, et ce que n’admit nullement le barbouze, d’autant que l’histoire d’un court flash mémoriel, cela immédiatement lui fit penser au même drame actuel vécu à Gaza en Palestine.

	Là où et souvent ces points pour se ravitailler demeuraient selon une certaine presse l’objet de permanentes tueries collectives.

	Là-bas et en avis inconditionnel des belligérants palestiniens, lesquels cherchant d’impliquer toujours la responsabilité d’Israël, même quand ce pays non directement ultra concerné.

	Peu objectivement, les Médias occultant l’action sournoise du Hamas, ces terroristes faisant en sorte de jeter l’opprobre sur l’état voisin.

	Serait-ce alors tout ici et aussi en Syrie quasiment du même acabit ?

	La question en l’air ne reçut cependant aucune immédiate réponse.

	Toutefois, faudrait plus tard en avoir décidément le cœur net, même si nullement la mission essentielle dont serait chargée ce barbouze, lequel ayant plus que jamais très hâte de repartir vers le nord afin de s’approcher au plus vite d’Alep.

	 

	Pour le repas de midi, contrairement à ce matin, Paul fut tenu à l’écart en comparaison au petit-déjeuner matinal.

	En clair, les dirigeants de l’ONG ne tenant guère à sa dérangeante présence et ce qui ne le priva guère non plus, ces bénévoles lui étant fort peu sympathiques.

	Ainsi, il partagea un copieux repas à l’infirmerie avec Sofiane, ce dernier ne pouvant autant hélas s’en satisfaire, des dents absentes et une fragile mâchoire encore douloureuse.

	Toujours autant prévenante, Myriam lui avait spécialement préparé une soupe, moins difficile pour lui qu’à de difficilement mastiquer.

	Pour l’heure, la soignante togolaise restait au petit soin de son ex-amant, même si ne lui ayant jamais pardonné d’être parti sans ne lui dire au revoir, sans compter d’ailleurs pour vite la séduire les opportunes et fausses promesses de mariage.

	Toujours amoureuse, elle était prête à tout lui pardonner s’il l’emmenait avec lui et ce Français. Elle confia spontanément au binôme de ne plus trop se plaire au sein de cet organisme non gouvernemental.

	 

	Questionnée habilement par Paul, mais sans n’entrer profondément dans les détails de ce qui se manigancer en ces lieux, elle s’indigna surtout sur la façon et la manière dont étaient traités les malheureux Syriens.

	Pour résumer l’objet de son vif ressentiment, les distributions aux indigents avaient pris pour fâcheuses habitudes à se raréfier, d’où ces fréquentes altercations et tirs de dissuasion.

	Elle rajouta qu’en revanche, certaines milices djihadistes et des commerçants locaux, lesquels rachetant à prix d’or les denrées de l’ONU pourtant destinées en priorité au très indigent peuple syrien.

	Plutôt satisfait, Paul venait d’obtenir la réponse à cette énigme, même si déjà s’en étant logiquement persuadé.

	Bref, ces dirigeants de cette ONG ne travaillant exclusivement qu’essentiellement pour leur compte.

	D’où et compréhensif, à ne pas voir d’un bon œil à ce que ce journaliste fasse un reportage trop à charge sur leurs très malsaines activités.

	 

	Aussi et en fin de repas, un mécano vint avertir Paul que son Hummer serait opérationnel en début de soirée et donc pourrait repartir à l’heure lui convenant le plus.

	Toutefois, en complément, le mécano lui recommandant de rouler de nuit aux heures les plus fraîches pour davantage soulager son moteur.

	Il rajouta également, en ironisant, que les bandits de grand chemin sommeillant beaucoup à ces heures très tardives.

	Ne resterait plus qu’à devoir prendre congé de ses hôtes et hôtesses et de les remercier pour ce précieux et indispensable dépannage.

	Tout comme aussi pour le gîte et le couvert, et tout en espérant surtout de lui restituer son guide.

	 

	Dès lors et concernant Sofiane, tous ricanèrent, étant unanimement pour eux un bon débarras.

	Ensuite, plutôt maladroitement, ils firent semblant de regretter que Paul n’ait guère eu le temps de faire un reportage. Cependant, tout en ne manifestant pas davantage de le retenir avec eux plus longtemps.

	Ayant refait les pleins du véhicule et assez de victuailles pour une semaine, le tout curieusement gratuitement et sans ne rien à débourser, probablement histoire de vite s’en débarrasser et surtout qu’il ne conserve qu’une belle image de leur accueil.

	Aussi, Paul quitta soulagé cette drôle d’ONG. Mais avec une idée derrière la tête faisant progressivement son chemin.

	 

	Depuis son plus jeune âge, le Français ne supportait guère l’injustice. Or et de constater que ces bénévoles étaient des malfrats le révolta au plus haut point.

	D’où et à cogiter comment pouvoir punir ces vils personnages, l’idée progressant tout en quittant de nuit ce village de l’ONG.

	Cependant, dès quelques kilomètres de parcourus et accomplis, histoire de donner le change à certains éventuels observateurs de l’ONG, brusquement Paul opéra un demi-tour, toutefois au grand dam de son guide.

	Ce dernier et à grands cris lui promettant de risquer d’être exécuté sur le champ par Rudy ou un de ses acolytes.

	En clair et explicité, nulle envie que ce prétendu journaliste ne vienne fouiller dans leurs magouilles de la distribution des denrées destinées au peuple syrien.

	Et si ce ne serait que cela comme grief à leur encontre, hasarda Sofiane, comme si déjà faisant allusion à quelque chose de bien plus énorme à cacher, sans en dire davantage.

	 

	Cependant, initialement, le barbouze n’avait nullement l’intention de retourner directement à l’ONG.

	En revanche, plutôt intéressé d’interroger les Syriens ayant été hier violemment repoussés par les armes alors qu’ils ne réclamaient que de la nourriture, en criant malheureusement famine.

	Après d’indispensables méandres et afin de s’écarter résolument du village, le Hummer parvint à rejoindre sans problème ces malheureux Syriens ayant précédemment et seulement réclamé une pitance leur étant due.

	D’emblée, quand s’étant enfin enquis du pourquoi de leur inattendue venue en cette heure si tardive, en signe d’explications plus parlantes que d’inutiles commentaires, on leur montra une trentaine de tombes creusées à la hâte.

	Paul n’ignorant nullement que, dans la religion musulmane, il était recommandé d’enterrer les cadavres dans les vingt-quatre heures suivant le décès.

	Avec de préférence et quand possibilité, le corps enveloppé d’un suaire immaculé et la tête tournée résolument vers la Pierre Noire de La Mecque.

	Bref, les traditions à respecter chez tout bon musulman et dont s’étaient empressées d’accomplir leurs très éplorées familles avec en suspend de respectables et logiques projets de vengeance.

	Du moins et si tenté d’en avoir les moyens, car eux désarmés face à cette ONG en revanche nantie d’un bel et puissant armement.

	Les fraîches tombes présentées le justifiant au besoin…
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	Retrouvant inopinément les mêmes Alaouites rencontrés deux jours plus tôt, ceux-ci leur confirmèrent l’agression sans préavis et non justifiée de ces Occidentaux de l’humanitaire. Attitude ultra belliqueuse et regrettablement aux antipodes de leurs initiaux bénévolats de secouristes autoproclamés.

	Pire, afin d’excuser leur brutal et meurtrier comportement, ils se plaignirent que les denrées humanitaires ne leur seraient plus octroyées ou alors si peu en proportions aux énormes besoins existants.

	Bref pour les Alaouites, unanimes afin de dénoncer que cette ONG en ferait en revanche un très illicite commerce et quasiment aux yeux de tous.

	 

	D’où et en conséquence leurs tirs mortels pour repousser une population trop pressante car littéralement affamée.

	Peu étonné de ces spontanées explications dénonciatrices, car s’en doutant compte tenu de voir parmi ces prétendus bénévoles que des gens solidement armés, Paul s’empressa de le signaler dans la foulée à ses employeurs. Même s’il n’était pas rare dans ces pays en guerre que de telles crapules profitent de la naïveté des Occidentaux pour s’enrichir au détriment des populations locales. D’ailleurs, ces derniers temps, plusieurs ONG prétextant faussement d’aider les migrants furent officiellement confondues comme participant activement au lucratif trafic des passeurs et en se partageant les juteux bénéfices de ce véritable scandale.

	De mémoire, Paul se souvenait également qu’au cours de nombreuses OPEX, lui et ses collègues du 13 RDP avaient déjà dénoncé de telles brebis galeuses avec preuves à l’appui.

	Hélas, la plupart du temps sans être suivis, voire peu crus et en dépit de preuves tangibles ou alors bottant en touche pour s’éviter de légitimes remontrances de prétexter d’autres impératifs plus urgents à traiter

	Sous-entendu, qu’ils y reviendraient plus tard, mais jamais en vérité…

	Donc et à ne pas s’étonner que ces maux perdurent quand parfois de tels faux bénévoles encadrant ces ONG.

	Fort heureusement, toutes celles-ci n’étant pas aussi véreuses et du même répréhensible acabit.

	 

	Cependant, durant le temps où des autorités puissent ensuite efficacement intervenir, ces pauvres gens auraient mille fois l’occasion de mourir affamés.

	Aussi, toujours autant volontaire pour défendre les faibles et les opprimés, dont les veuves et orphelins, car il n’en manquait pas hélas parmi cette population, tel le Zorro justicier, Paul décida de personnellement prendre les choses en main.

	En clair, de mener un coup de main de nuit et surprendre les gardes, puis de dévaliser du mieux possible les entrepôts regorgeant de victuailles.

	Toutefois, même si l’entreprise d’attaque cataloguée d’ultra dangereuse, lui la jugea de faisable compte tenu de sa pertinente analyse. Celle-ci facilitée en cela pour avoir longuement visité tout ce campement et étudié en détail tous les facteurs sensibles.

	 

	Aussi, son plan était des plus simples, cependant également aidé de courageuses personnes et au préalable, de toujours s’accompagner d’une indispensable grosse diversion.

	Un stratagème classique pour pénétrer siouxement au sein de l’ONG et ensuite de neutraliser en souplesse les gardes.

	La phase délicate de cette délicate diversion fut confiée à Sofiane. D’abord, car son guide connaissant mieux les lieux, mais surtout désireux de se venger de la dernière raclée endurée au point d’avoir été admis à l’infirmerie.

	Pour les avoir précédemment longuement fréquentés, le Biélorusse s’infiltra facilement jusqu’à l’atelier auto et sans ne jamais être repéré.

	Souple, félin et manœuvrier, il prit le temps de piéger le dépôt d’essence contigu à l’atelier avec suffisamment de temps de disposé afin de s’en éclipser discrètement comme à l’aller.

	Ensuite, plus qu’à déclencher son méga-incendie à distance.

	Une fois rendu en sécurité, la longue traînée de poudre semée sur son parcours prit rapidement feu avant d’atteindre comme espéré les carburants et de déclencher alors un feu d’artifice gigantesque…

	 

	Le branle-bas de combat fut instantané au sein de l’ONG, l’affolement complet, croyant être attaqués puisque de violentes explosions s’enchaînant.

	Leur priorité fut d’immédiatement sauvegardé leur parc automobile quasi contigu, d’où l’empressement orienté en masse, et ce, bien totalement à l’opposé des entrepôts.

	Cette excellente diversion réussie, avec son commando de volontaires, Paul en profita pour s’introduire dans lesdits entrepôts. Là et ni vus, ni connus, à vite s’emparer d’un maximum de victuailles sans n’être jamais repérés par les gardes. Ces derniers trop affairés à éteindre l’incendie et également d’éloigner au plus vite leurs véhicules du gigantesque brasier.

	 

	Toutefois, toujours curieux comme à son habitude, Paul pénétra dans les entrepôts déclarés comme peu intéressants lors de sa précédente visite avec Sybille.

	Sa stupéfaction fut énorme, y découvrant un véritable arsenal d’armement moderne et à l’état neuf. Probablement en attente effective, surtout de potentiels acquéreurs.

	D’où l’allusion précédente et ciblée du rusé Sofiane. Dès lors et ni une, ni deux, récupérant des explosifs avec de quoi piéger ces caisses de munitions, Paul se mua en artificier, avec de quoi envoyer jusqu’au fin fond du firmament céleste tout cet illicite arsenal.

	Puis, s’assurant que ceux l’accompagnant avaient bien quitté les lieux, leurs bras chargés de victuailles, bien aidés en cela par d’autres venus les aider, à son tour Paul prépara son feu d’artifice.

	Ainsi, quand satisfait du coup de main réussi, et en coup de grâce vengeur en pensant aux innocentes victimes abattues, le barbouze déclencha l’explosion.

	Un bruit énorme suivi d’une déflagration et d’un lumineux éclairage comme si subitement se retrouvant en plein jour, celui-ci rayonnant à des kilomètres à la ronde.

	Bref, de quoi réveiller toute la Syrie, plaisanta Sofiane, alors qu’ils s’empressaient de quitter les environs sans assister à la grande débâcle en cours.

	A priori, ces trafiquants étaient momentanément ruinés et les gens affamés sous peu seraient ensuite repus.

	Un véritable double effet kiss-cool et de quoi redonner le moral au barbouze, même si pas exactement sa mission première.

	Mais son côté chevaleresque toujours d’actualité…

	D’ailleurs, Sofiane l’appela affectueusement Zorro, même si Paul non masqué et sans épée…
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	Au sein de l’ONG si durement éprouvée avec ces multiples et destructrices explosions ainsi que ces vols de denrées, Rudy fulminait. Au point d’être déjà extrêmement convaincu que c’était certainement l’œuvre de ce faux journaliste. Sanction abrupte d’émise, même si d’autres bénévoles attestant auparavant de l’avoir vu partir depuis fort longtemps vers Alep.

	Cependant, sans trop être sorti de West Point, tout amènerait à en conclure que cela sentait assurément le coup de main mené de main de maître par un professionnel.

	Dont notamment et en priorité, la fortuite et efficace diversion ayant d’emblée mobilisé tous les effectifs de l’ONG, alors que leurs entrepôts entretemps un à un et très copieusement dévalisés.

	Puis et sans ne négliger la belle cerise sur le gâteau, avec en prime le stock d’armes et de munitions parti irrémédiablement en fumée.

	D’où et à ce stade, une perte sèche dont ils auraient sous peu de temps des comptes à devoir rendre.

	Eux n’étant à la base que de simples employés de cette ONG et non-partie prenante de ceux toujours bien à l’abri et programmant ces magouilles et autres recels en toute sécurité.

	Également et d’ajouter à cela, l’attitude plutôt passive des virulentes milices locales, en les laissant tranquilles. Deal obtenu, seulement si moyennant en oboles permanentes d’importantes compensations du genre sonnantes et trébuchantes.

	Mais hélas et depuis ces récentes pertes sèches, plus moyen de payer cet essentiel deal. D’où leur propre sécurité mise en grandes difficultés, pour ne pas dire ultra compromise.

	 

	De son côté intarissable, Paul jubilait à donf, comme s’expriment maintenant les jeunes générations. Il ressassait son efficace coup de main et avec une grande satisfaction, lui le justicier de passage, d’avoir pu remettre aussi facilement les pendules à l’heure.

	En clair, d’avoir aidé cette population en souffrance au détriment de ces grosses crapules de l’ONG.

	Dès lors et même si nullement sa mission première, il fit en sorte de le notifier clairement sur son journal de marche et opérations, y ajoutant en marge et avec dérision son récent et nouveau surnom de Zorro.

	En effet, objectivement, il considéra que ce coup de main s’inscrivait d’aussi important que celui mené auparavant avec la milice chrétienne à Homs sur cette forteresse djihadiste.

	Pour l’heure et dans l’urgence en roulant à fond la caisse, il mettait de préférence un maximum de distance entre le village de l’ONG et son Hummer.

	Sous-entendu, puisque s’attendant immanquablement à d’éventuelles futures représailles.

	Et pour cause, car davantage pour les armes et les munitions détruites, que pour tous les cartons pleins de victuailles chapardées.

	 

	A priori, ce Rudy étant du genre très rancunier et immédiatement fait la relation avec ce prétendu journaliste, présumé comme principal instigateur de ce très réussi coup de main.

	D’ailleurs, ainsi à ce propos, Sofiane en tremblait encore, convaincu que cela n’en resterait jamais là, connaissant très bien cette bande de malfrats dirigeant cette ONG.

	Pourtant, aucune preuve plutôt flagrante envers eux, car jamais durant toute l’entreprise de destructions multiples et de vols dans les entrepôts ils ne furent fort heureusement entraperçus. Les séquences menées faites en sorte à ne pas directement trop s’exposer personnellement.

	Toutefois, peut-être par pur sadisme pour atténuer sa grande rage, ce colérique Rudy fin prêt à les écorcher vifs afin de soulager un minimum sa fureur et d’apaiser son immense désir de vengeance.

	Et ce, quels que soient en définitive les vrais coupables ou auteurs selon le plan où l’on se placerait.

	Seul le sang à couler à profusion serait son unique calmant…

	D’ailleurs, sans plus attendre, il prit la tête d’une patrouille motorisée pour se lancer à la poursuite de ce Paul.

	 

	De son côté plutôt hilare, car plongé sur ses exploits contre cette ONG peu recommandable, soudain, chez Paul et le rappelant brusquement au temps présent, son téléphone sonna.

	— Oui, Paul, c’est John, juste pour te donner les coordonnées où Bill et Nadine seraient probablement retenus à Alep.

	— OK, envoie-les-moi, je note cela avec grande attention, merci de cette bonne nouvelle.

	Entretemps, le barbouze arrêta son véhicule et déplia la carte. Puis, quand les coordonnées soigneusement plotées, selon l’œil averti de Sofiane, lui connaissant parfaitement les lieux, les premiers et négatifs commentaires d’appréciation fusèrent.

	— Purée, mais c’est en pleine zone djihadiste, jamais on ne pourra y pénétrer si tu veux bien entendre mon impartial avis.

	— Peut-être que dis-tu vrai l’ami, mais ce n’était pas non plus au début gagné à Homs et à la prise de sa forteresse, ni non plus récemment chez les faux bénévoles de l’ONG. Apprends Sofiane, que mes devises sont « Au-delà du possible » et « Qui ose gagne », mes chers régiments du 13 RDP et du 1 RPIMa. Alors, ce n’est pas tes couardes recommandations qui vont me faire renoncer si près du but. Aussi, ce sera avec ou sans toi, mais j’y fonce de ce pas et advienne ensuite que pourra.

	Le regard noir de Paul fit de suite cesser d’inévitables jérémiades de Sofiane, ce dernier partagé entre l’inconscience débordante de son compagnon ou alors en sa foi inébranlable lui faisant résolument et à chaque fois entreprendre l’impossible.

	 

	Suite à leur vive altercation, cependant menée réciproquement sans animosité, pour Sofiane le deal constituait soit à immédiatement renoncer où bien de se risquer avec ce fou avant d’entrer carrément et profondément dans la gueule aux crocs acérés du loup.

	Cependant, quelque part encore et toujours redevable envers Paul, il opta d’essayer de faire en sorte de le rapprocher au plus près de l’objectif.

	Toutefois mais avec la franche réserve qu’ensuite ce ne serait plus du tout son affaire.

	Sous-entendu, n’ayant pas personnellement le même courage ou plutôt l’inconscience de ce fou de Français.

	Cet accord entériné sur le capot du Hummer, le duo reprit la route vers le Nord.

	Dès lors et sagement, Sofiane recommanda d’éviter surtout les grands axes, quitte à faire du tape-cul continuel sur des chemins parallèles et bien moins fréquentés que les autres.

	Souriant à son guide, Paul obtempéra, s’enfonçant dans des chemins vicinaux peu roulants. Cependant conscient que ceux-ci beaucoup moins sujets à la présence de check-points et autres piégeux contrôles routiers par les pointilleux djihadistes.

	Un allongement du trajet à devoir comptabiliser, cependant, un vecteur avec plus de sécurité. Un atout non négligeable avant d’entreprendre la dernière phase du projet de délivrance des deux otages américains…
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	Déjà et à naturellement redouter, la prochaine montée vers Alep ne serait pas de tout repos. De là et à vite s’en apercevoir en traversant la province d’Idleb, lieu où les combats laissant des vestiges voisins de la résultante finale de l’apocalypse.

	En fin novembre 2024, les forces sunnites d’Hayat Tahir al-sham, l’ex-branche d’Al Quaida, afin de renverser le dictateur n’y furent guère trop avares pour causer un maximum de détériorations et de désolations dans leur région.

	Pour preuves, le fait de constater qu’extrêmement rares étaient les édifices encore sommairement habitables.

	Une vision catastrophique comme si sismique et l’on n’était loin encore d’être parvenus à Alep, là où paraîtrait-il cela serait encore pire, voire inimaginable.

	Un panorama de guerre intense et où les confrontations furent farouches et depuis, hélas, les exactions perdurant, et ce, indépendamment du fait de l’abdication totale et officielle du dictateur.

	En clair, l’épuration persistait avec parodies de faux procès pour systématiquement condamner à mort les prétendus opposants du nouveau régime djihadiste, et avec de préférence, si surtout initialement établi d’être malencontreusement non de confession musulmane.

	 

	Dans un tel contexte si perturbé, on mesurait mieux et sans exagération le risque de Paul à persister ainsi sans solide escorte dans cette ville de tous les dangers.

	Une témérité semblable à le croire capable de sauter d’un avion sans équipé d’un parachute, comme si éventuellement, espérant en trouver un lors de sa chute libre et tout en se disant : « jusqu’ici, tout va bien »…

	La preuve d’un courage bien hors du commun, Paul souriant à la pensée gauloise de n’avoir seulement peur que le ciel ne lui tombe un jour sur la tête.

	Cependant, tout autant regrettable, rien de quoi insuffler et redonner du courage à son autre compagnon Sofiane.

	Celui-ci plus préoccupé à précisément s’orienter, éprouvant d’énormes difficultés à se repérer, les multiples destructions rencontrées sur leur parcours hyper accidenté ayant bouleversé l’ex-paysage de son enfance.

	Pourtant, curieusement, GPS l’affirmant, les lieux demeurant identiques à ceux fréquentés durant sa prime jeunesse.

	Cependant, il éprouvait de réelles difficultés à y retrouver des souvenirs dans un univers chamboulé et en se sentant sans exagération de complètement déboussolé.

	D’ailleurs, on ne le saurait à moins, tant les anciens repères disparus sous l’amas des bombes et obus déversés pendant ces longs et ultras terribles affrontements.

	 

	Bon an mal an, après un pénible routier sur des chemins vicinaux afin de s’éviter au maximum des barrages routiers, les deux compagnons venaient enfin d’atteindre la banlieue sud.

	Là même où les Alaouites, plutôt reconnaissants de les avoir réapprovisionnés, avaient refilé à Paul l’adresse d’une personne garantie de sûre. Elle pourrait facilement les accueillir et surtout cacher leur imposant Hummer. Celui-ci bien trop voyant et pouvant rapidement hélas trop vite les faire repérer. Cette personne recommandée se prénommait Raima.

	Une très jolie veuve d’une avérée trentaine d’années, son époux récemment massacré lors de la prise de pouvoir des djihadistes.

	Pour sa part, fortunée, elle possédait à Alep un Riad cossu, celui-ci dénotant avec les modestes maisons alentour détruites lors des bombardements.

	Son effectif standing opulent provenait d’importants commerces lui appartenant et situés dans le centre-ville. Notamment une très grande épicerie doublée d’un bazar, lequel accolé à un très grand bar à chichas auparavant très fréquenté.

	Bref, la veuve Raima était riche et faisait partie de la haute bourgeoisie d’Alep.

	Toutefois, à souligner, toujours autant révoltée contre les dirigeants actuels et surtout désireuse de venger son mari égorgé devant ses deux enfants. A priori, sous le seul et honteux prétexte d’être de la même tribu que l’ex-dictateur Bachar el-Assad.

	 

	Suite au mot de recommandation, volontiers et spontanément complice, Raima fit cacher le Hummer dans ses dépendances et proposa naturellement l’hospitalité à ces deux aventuriers.

	Plutôt ravie, puisqu’en effet, pour elle, de venir ainsi jusqu’à Alep démontrait un certain courage et à le saluer comme tel et sans la moindre retenue.

	Jouant carte sur table, un risque à prendre mais certainement payant, Paul dévoila la véritable raison secrète de sa présence en cette ville de tous les dangers et depuis aux mains des djihadistes.

	Un aveu spontané dans le but, si possible, de lui faire connaître des gens capables de mieux précisément lui situer où seraient détenus les deux otages américains.

	L’argent conjointement promis à son originale et dangereuse requête devant certainement susciter d’inévitables vocations. Et ce, même si le danger incontestable à venir ainsi défier des djihadistes sur leur propre terrain.

	 

	Intéressée, Raima promit au Français de vite faire le nécessaire, lui confiant de connaître d’autres personnes comme elle plutôt rancunières envers les djihadistes. Celles-ci pourraient aider Paul et ce bénévolement et sans même sans question d’argent de promis pour cette collaboration.

	De quoi redonner le moral au barbouze, décidément enfin prêt à libérer Sofiane de sa parole, ce dernier l’ayant conduit à Alep comme dans leur initial contrat.

	Toutefois, même si remerciant Paul, le Biélorusse proposa de l’aider encore et jusqu’à l’espérée retrouvaille des otages.

	Il prétexta ironiquement que sa résolution émanait d’une simple reconnaissance du ventre.

	Cependant, il n’épilogua pas davantage, cachant difficilement que ses dernières aventures avec ce barbouze lui avaient aussi énormément plu, ou et à moins encore que lorgnant déjà et avidement la jeune et belle veuve Raima.

	Le séduisant Slave toujours très attiré par le sexe opposé. Ses conquêtes étant légion au point d’être catalogué par Paul comme un insatiable Don Juan à l’affût de la moindre conquête.

	Limite devenu aussi un jeu amusant quand ne cherchant pas opportunément à escroquer autrui.

	Bref, un drôle de personnage et qui au fil des jours à le fréquenter en faisait un bon compagnon et un solide soutien et dont, hélas ne pourrait plus trop se passer le barbouze français…
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	Au petit-déjeuner, après un bon repos synonyme de chargement à bloc des organismes mais aussi matériellement des batteries de son téléphone satellitaire. Ceci afin d’avertir au plus tôt de sa nouvelle position à ses employeurs, alors que Paul bientôt présenté à deux étranges personnes locales.

	La première d’entre elles montrant un homme âgé d’environ d’un très entamé demi-siècle, mais au regard ultra perçant. Limite inamical en sondant ouvertement l’étranger lui étant présenté comme Français, d’où et logiquement son étonnement.

	Ce Chibani était accompagné d’une jeune femme, mais au visage volontairement dissimulé, comme si désireuse à ne jamais dévoiler son identité.

	Ou bien aussi alors, une intégriste radicale d’un Islam reléguant ce sexe à la privation de la moindre exhibition faciale ainsi que du reste du corps, puisque cela étant Haram, à traduire par péché.

	 

	Limite amusée du trouble actuel de ceux se devant de faire rapidement connaissance, Raima prit la parole en présentant d’abord à Paul son vieil oncle Hassan. Ce dernier d’emblée qualifié d’opposant notoire aux djihadistes, lesquels tenant fermement le pouvoir en Syrie et plus étroitement, surtout ici dans sa ville natale d’Alep.

	D’où et à subir de continuelles représailles pour celles et ceux n’obtempérant peu ou prou aux tyranniques injonctions des nouveaux maîtres des lieux.

	En priorité, cela englobant largement le peu de partisans aux prières et au point de devenir de permanentes cibles et souffre-douleurs. Dont cet oncle ayant plusieurs fois manifesté et bastonné en place publique pour ne jamais se plier à l’inflexible et oppressante Charia.

	 

	Avant ce coup d’État, Hassan était un réputé architecte très respecté pour son talent.

	Depuis, hélas, il n’exerçait plus, ses bureaux vandalisés et son ex-prolixe clientèle réduite à sa plus simple expression.

	Là même où, auparavant, on faisait la chaîne devant chez lui pour commander sa maison, puisque ayant brillamment réussi ses études aux Beaux-arts de la ville italienne de Milan.

	En ce concernant la jeune dame au visage voilé, elle se prénommait également Aïcha, telle l’autre beauté chef des amazones et nièce de sen ami Abdel.

	Chirurgienne de qualité à l’hôpital de cette même ville, son destin fut bousculé quand obligée de sauver la vie d’un blessé et de lui amputer sa jambe droite. La gangrène omniprésente et continuant à se développer pour et à coup sûr entraîné la mort de ce blessé.

	En représailles à cette inévitable ablation, même si pourtant salvatrice pour le blessé, n’écoutant que sa rage de voir son jeune fils ainsi amputé, le père spontanément vitriola Aïcha.

	Une conduite fanatique consécutive au fait de demeurer sourd aux explications médicales de cette spécialiste et donc d’uniquement l’avoir accompli en dernier recours pour sauver la vie de ce jeune blessé.

	 

	Après les tristes explications de Raima, la chirurgienne ôta son voile, laissant horriblement apparaître un visage outrageusement ravagé par l’acide sulfurique. Par chance, les lunettes portées au moment de la violente et désastreuse aspersion lui avaient par grand miracle sauvé la vue.

	En dépit des meurtrissures reçues et surtout à jamais irréparables, on devinait encore que la jeune doctoresse fut fort belle avant cette agression au très ravageur vitriol.

	Pour elle aussi, nul besoin d’autres argumentations pour mieux comprendre son désir de vengeance et donc d’opportunément aider le Français dans la recherche des deux otages américains.

	Resterait, cependant, ensuite à savoir comment ce curieux mais très remonté binôme parviendrait à faire progresser le barbouze Paul sur la piste des deux otages.

	 

	Les présentations closes ainsi avec en bonus la bonne connaissance de leurs motivations, dépliant une large carte de la ville, l’architecte mentionna au feutre rouge les endroits actuellement tenus fermement par les djihadistes. Donc et par logique déduction où pourraient vraisemblablement être enfermés les otages.

	A priori et hélas, un choix bien trop vaste. Il faudrait des mois pour tous les fouiller en profondeur.

	En noir, également Hassan barbouilla des lieux de contrôles aléatoires, tels de solides check-points à obligatoirement devoir éviter.

	Bref, une carte ultra parlante et pouvant aider le barbouze français et à laquelle spontanément il ajouta en bienvenu complément son permanent concours de guide.

	Notamment avec et comme déjà fortement redouté par Paul, l’usage des égouts de la ville afin de circuler plus librement et éviter ainsi tous ces ultras et pénalisants contrôles.

	Toutefois, même si très peu désireux de retourner dans l’immédiat dans les souterrains et autres puants égouts, chaleureusement Paul remercia Hassan.

	Mieux, il lui promit de retenir sa proposition dès que la nouvelle piste prendrait forme, mais pour l’heure hélas ce qui serait loin d’être le cas.

	 

	Demandant à Paul dans un parfait usage du français si son faciès ne le dérangeait pas de trop et donc de se dispenser du port du voile, ce qu’il consentit volontiers, Aïcha lui expliqua d’avoir fait ses études de médecine puis de chirurgie à Toulouse. D’où l’accent particulier, Paul s’attendant à ce que sa phrase soit systématiquement ponctuée du mot « con », un sympathique tic verbal chez les Toulousains.

	S’habituant à ce visage atrocement supplicié, le barbouze s’enquit directement de ce que pourrait effectivement lui amener la Toubib dans sa recherche d’otages.

	D’emblée, sa surprenante réponse époustoufla Paul, prétextant avec aplomb que son réseau médical pouvant l’informer dans moins de quarante-huit heures sur l’éventuelle position des otages.

	En effet, à l’origine, une urgente et forte demande d’insuline pour une femme étrangère diabétique et depuis parvenue jusqu’à ses oreilles au sein de cet hôpital où elle continuait d’y exercer malgré cet odieux attentat subi sur son visage.

	D’où le scoop promit au Français et sans cependant rajouter le mot « con », ce qui fit largement sourire Paul.

	Puis la surprise passée, il remercia d’abord Aïcha avant de vite s’enquérir auprès de John sur ce qu’il ignorait jusqu’alors. Nadine, était-elle diabétique ou bien et alors s’agissait-il d’une tout autre étrangère…
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	Cette spontanée coopération eut dans un premier temps l’adhésion spontanée de Paul. Toutefois ensuite son sixième sens brusquement se remit en éveil. Notamment au point déjà de lui faire craindre à ce qu’il y ait probablement et peut-être également anguille sous roche.

	Cependant, il ne douta nullement du désir de vengeance de ce couple de Syriens, davantage en repensant au visage ultra ravagé de la malheureuse chirurgienne.

	Ainsi et cogitant longuement à ce propos, sa légitime interrogation prit forme avec quelques réserves et à chaque fois celles-ci teintées de suspicions.

	En effet, jusqu’à preuve de son contraire, chose curieuse, ses employeurs ne lui avaient jamais parlé de l’affection diabétique de Nadine.

	Ce qui est si véridique en pareil cas, cela ne serait jamais considéré comme un simple oubli ou une quelconque négligence de la part de ces permanents très pointilleux personnages.

	D’où ces doutes quant à prendre d’emblée et en considération les annonces de cette chirurgienne.

	Cependant, de là à parallèlement cogiter si un piège ne serait pas encore à redouter, sagement, Paul prit son temps pour y réfléchir. Avec de préférence et sans trop, comme à son habitude, rechercher la petite bête. La fatigue de sa longue traque pouvant générer de telles fâcheuses pensées. Celles-ci également suscitées à sa récente arrivée à Alep et du danger le menaçant.

	Notamment en se rappelant de ce que Sofiane lui avait dit en remontant jusqu’à la maison de son enfance, hélas celle-ci depuis totalement rasée.

	Là, il y avait découvert d’originales affiches et avec au hit-parade de celles-ci leurs deux inestimables et beaux faciès. Dixit l’analyse du Biélorusse, celui-ci toujours autant imbus de sa personne.

	Écrit en arabe un « WANTED DEAD OR ALIVE », avec une prime juteuse de promise pour ceux leur donnant des informations sur ces deux personnages recherchés et singulièrement présentés comme des instigateurs professionnels de désordre en tout genre.

	Objectivement, une caractéristique assez vaste et de no limite pour en définir précisément les reproches permanents à leur allouer.

	 

	Dès lors et si la réflexion poussée à outrance et en de sombres perspectives, d’envisager que l’appât du gain avec une mirobolante prime de promise ayant pu donner des idées à son hôtesse Raima d’abord, et conjointement ensuite à ses deux relations récemment présentées ?

	Dans ces pays en plein chaos, la prudence dictant en permanence de s’attendre à tout.

	Et pourquoi pas non plus à une espèce de prochain traquenard pour les attirer sottement dans un inextricable piège chez ces djihadistes.

	Ainsi et à ce moment particulier, l’actuel dilemme grossissant à vue d’œil et hélas non sur le point d’être rapidement résolu sans de ne tenter à très personnellement se mouiller davantage.

	Aussi, comme pour éventuellement tâter l’eau gelée avant de complètement et trop témérairement s’y aventurer, il serait désormais ultra sage et fortement recommandé d’y aller le plus progressivement possible…

	En clair, d’envisager de se laisser légèrement entraîner par une de ces deux relations de Raima et prochainement, voire bientôt, on saurait enfin à quoi s’en tenir.

	Toutefois, inévitablement avec un prix peut-être rédhibitoire à payer au bout d’un tel hardi essai. Dont et sous-entendu à prévoir, un aller mais sans retour, et sans compter les atroces tortures à subir si face à un éventuel piège concocté de longue date par ces trois Syriens.

	 

	Aussi, en l’occurrence, l’habituel « Qui ose gagne » de Paul n’était plus trop porteur du même allant que dans de précédentes circonstances.

	Toutefois, quand, dès lors parvenu à ce stade quasi final, le barbouze ne pourrait plus davantage tergiverser, d’autant que la chirurgienne Aïcha revenant à l’assaut.

	En effet, elle lui confirma avec insistance que la demande d’insuline venait désormais d’arriver à échéance, dont l’obligation d’une livraison ce soir aux alentours de dix-huit heures.

	Autre problème, mais celui-ci uniquement matériel, le paiement pour récupérer le médicament devant être sur le champ payé au laborantin, ce dernier venant juste de l’amener chez Raima.

	 

	Ensuite, et pour sa prochaine livraison programmée, les coordonnées fournies indiquant celles d’un anodin café-restaurant situé en centre-ville.

	En complément d’informations à ce délicat deal, une femme viendrait chercher la médication avec l’argent convenu pour évidemment rembourser l’avance préalablement consentie par Paul.

	Cependant, et comme celle-ci s’élevant à une très grosse somme, ce serait exclusivement payable en dollars. L’énorme quantité d’insuline livrable dépassant environ les vingt-cinq à trente jours de traitement continu.

	Prétextant de n’avoir sur lui que des euros, histoire de gagner du temps, de suite, Raima lui proposa de les lui changer en dollars.

	Là aussi et plutôt étonnamment, face à Paul, la découverte d’une banque de suite disponible, de quoi logiquement accentuer l’idée d’arnaque astucieusement montée à l’avance.

	Même si n’ignorant pas que leur hôtesse étant très riche puisque propriétaire de plusieurs commerces, sans compter le standing de son Riad en banlieue sud d’Alep.

	Bref, peut-être encore un faux procès en perspective suite aux suspicions infondées du barbouze français.

	Or, et plus actuellement à un risque prêt à concéder, sans doute aussi dans un excès d’inconscience, Paul se porta volontaire pour aller personnellement livrer l’insuline à ce café-restaurant.

	Aussi et toujours professionnelle, Aïcha lui présenta le coffret avec les doses nécessaires pour tenir ainsi jusqu’à l’échéance convenue.

	Après et réservé seulement à Sofiane et dans la mesure où la tractation se déroulant sans autre éventuel et malencontreux problème, à lui de filer la femme pour le conduire sur les lieux où seraient peut-être précisément détenus les otages.

	De la belle théorie en perspective et en espérant vivement que le déroulement en soit de même.

	Le tout en priant toujours son Saint-Michel pour qu’il fasse en sorte que cela se déroule sans trop d’anicroches.

	 

	Cependant, plus Paul analysait les facteurs de ce nouveau problème, sa sérénité légendaire s’étiolait à grande vitesse.

	Complètement enlisé dans l’expectative, il ne savait plus à quel Saint se vouer, allant même jusqu’à douter de l’efficacité de son saint Patron des parachutistes, ce qui serait en l’occurrence une toute première dans ses missions.

	Aussi, tenta-t-il assez vainement de se reprendre, mettant tout cela sur le fait qu’il prenait visiblement de la bouteille et n’avait plus autant confiance pour assumer ses devises « Qui ose gagne » et « Au-delà du possible ».

	Bref, pas du grand Paul habituel ou alors ce dernier trop fatigué physiquement et moralement au point de réagir ainsi et si négativement.

	Le grand besoin d’un bienvenu triple Jack’s se fit de suite ressentir afin de se redonner davantage d’allant, sans quoi autant de suite abandonner.

	Un mot pourtant habituellement banni de son vocabulaire, d’où et à l’évidence, un vrai coup de mou ressenti fortement et donc à se reprendre immédiatement sans quoi ce pourrait être la fin tragique des haricots.

	Mais ce serait encore une fois de plus d’aller trop vite en besogne. D’où et de longuement se sermonner afin d’aborder cette prochaine aventure avec le plus de sérénité, celle-ci indéniablement porteuse de calme et surtout de lucidité.

	Le lot habituel avant de prendre le taureau par les cornes et de foncer sans jamais regarder en arrière, situation synonyme d’avoir des regrets…
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	Le remontant à base de Jack’s ayant apparemment bien produit l’effet escompté, un peu comme pour ces valeureux Poilus en 14-18 avalant leur gnole avant de sortir de leur protectrice tranchée et de se ruer baïonnette au canon à l’assaut de l’ennemi allemand. Aussi, téméraire en l’occasion, Paul se sentit fin prêt d’affronter un nouveau piège.

	Limite un devoir dans la perspective afin de réussir à continuer sa longue traque, d’autant que par ailleurs et à l’horizon, nulle autre possible alternative ne s’offrant à lui.

	Dès lors, précautionneusement muni de sa précieuse cassette de doses d’insuline, Paul se fit accompagner par Hassan jusqu’au lieu de l’échange. Précédemment, le deal établi de moyenner en échange d’une grosse somme en dollars.

	Les difficiles dédales empruntés pour s’y rendre témoignaient encore de l’âpreté récente des combats s’étant déroulés dans cette ville totalement chamboulée d’Alep.

	Cependant, rien de quoi trop ne surprendre le Français, son expérience au cours de ses précédentes et nombreuses OPEX l’ayant vacciné sur les lieux de guerre avec le lot de tous ces vestiges et autres grandes désolations. Limite plutôt blasé en regardant ce cadre de ruines, puisque le connaissant de longue date et avec en point commun quand viendrait la paix de devoir tout alors enfin reconstruire.

	 

	Cependant, à signaler indépendamment de ces peu glorieux conglomérats de ruines, la vie continuait en cette déshéritée citée.

	En effet, des gens s’affairaient, de rares marchands ambulants bradant leurs invendus et en invectivant les passants pour ne pas rater les dernières bonnes affaires.

	Toutefois, à l’attitude du peu de personnes rencontrées, transpirait toujours la permanente crainte de se retrouver pris dans une prochaine et inévitable mortelle escarmouche.

	De plus, les patrouilles croisées se montraient sur le qui-vive, l’arme fin prête à être utilisée, le doigt toujours en contact de la gâchette, preuve s’il en fallait de leur immense inquiétude.

	Il est vrai que leurs adversaires les Druzes ne se laissaient jamais trop faire et le plus souvent fins prêts à farouchement se défendre.

	Comme chez certaines autres tribus, il y irait de leurs survies, puisque victimes persécutées par ces djihadistes, ceux-ci devenus de véritables oppresseurs sur les minorités.

	Aussi et en conséquence inéluctable, les escarmouches ici plus fréquentes qu’ailleurs, lui confia en aparté Hassan alors qu’ils parvenaient enfin au bar-restaurant, lieu désigné de leur dangereux rendez-vous.

	 

	Fort heureusement, Hassan connaissait le propriétaire et on les installa à une table où à la fois pouvant assister à l’entrée de rares clients. Mais surtout assez protégés par un mur solide en prévision de la possibilité d’une rixe ou tout autre attentat comme récemment au pseudo Café des Délices d’Homs.

	Or, ils étaient relativement en avance et donc commandèrent à boire, le pénible trajet effectué les ayant plus ou moins assoiffés.

	Là et par crainte de la stricte Charia des djihadistes, le barman ne leur servit uniquement que du thé.

	Mais dès le versement, le liquide ne s’avéra nullement chaud et sa couleur semblable à celle habituelle du whisky.

	Un leurre classique et qui d’emblée ravit particulièrement Paul, même si, en l’occurrence, et hélas non de son nectar préféré : le succulent Jack Daniel’s.

	Une heure après, la théière vidée, force fut de constater que leur rendez-vous toujours non encore présent, aussi Hassan commanda pour deux de quoi se restaurer.

	 

	Cependant, alors qu’à peine débutant leur repas, une femme voilée entra dans l’établissement et se dirigea directement vers le couple étant déjà en train de dîner.

	S’adressant directement à Paul, elle s’enquit si en possession de la boîte d’insuline avec toutes doses précédemment précommandées.

	Traduit par Hassan, Paul opina de la tête et lui montra le précieux coffret au médicament.

	De suite réactive et soucieuse à ne pas trop s’éterniser en ce café-restaurant, à son tour, la femme présenta l’argent et l’échange se fit quasiment aux yeux de tous.

	Un bien peu discret comme deal et au point de davantage intriguer le Français.

	Puis, sans remerciements complémentaires, la femme s’éclipsa, assez visiblement satisfaite de son commerce.

	Une volte-face élégante et d’un pas se voulant plutôt ultra pressé, elle franchit l’entrée du bar-restaurant et se précipita dans la rue.

	 

	Un véhicule l’attendait guère trop loin du bistrot, aussi et averti de suite par son oreillette, Sofiane la prit en filature avec une moto, engin bien plus discret que l’encombrant et imposant Hummer.

	Cependant, il fit en sorte de ne pas trop coller à sa nouvelle cible, la circulation hélas fluide et donc le risque à se faire repérer.

	De son côté, d’emblée Paul remarqua que la somme versée était scandaleusement composée de faux billets, pas besoin d’être un expert ou banquier pour s’en apercevoir, le papier de mauvaise qualité.

	Toutefois, il feignit de ne pas s’en indigner, l’essentiel étant que la femme puisse les conduire à la présumée otage en manque d’insuline.

	Le tout en espérant que Sofiane puisse s’acquitter avec efficacité de cette difficile mission de filature, car et même si son guide catalogué de plutôt malin et débrouillard, son côté parfois peu rigoureux faisant craindre le pire au barbouze.

	De toutes les façons, les dés étaient définitivement jetés, plus maintenant que d’attendre l’appel de Sofiane, ce qui ne saurait peut-être trop tarder.

	Excepté cependant si la destination excentrée, ce qui serait peu probable. Le choix de ce bar opté de préférence pour sa relative proximité.

	 

	En effet, très vite, le véhicule transportant l’insuline stoppa devant une grande villa fraîchement repeinte.

	Outre son côté neuf détonant parmi cet univers de ruines alentour, elle présentait la particularité d’avoir plusieurs gardes devant le jardin et également en postes de combat sur les toits de cette riche demeure.

	Pour Sofiane, le plus surprenant résidait du fait que ces gardes nullement des Syriens, mais des Occidentaux. A priori, selon leur accoutrement, facilement assimilable à des gens de l’ex-organisme russe Wagner.

	De son côté, précédemment, lors de la rapide transaction, Paul avait furtivement remarqué les yeux bleus de la femme lui tendant les faux billets, d’où d’avoir affaire à une occidentale.

	De plus, ses mains non gantées lui parurent trop blanches et surtout plus parlant, sans aucune trace de henné comme habituellement, et de coutume ancestrale se font tatouer les Syriennes et autres habitantes du Proche-Orient.

	 

	Bref, de quoi se poser de légitimes questions, mais sans comprendre quel serait exactement ce tout début d’un si complexe imbroglio…

	Pour Paul, d’abord l’hypothèse où les premiers ravisseurs aient revendu leurs otages occidentaux aux Russes. Idée s’imposant comme des plus logiques. Ou bien et alors, que ces Popovs ne soient qu’un momentané relai et qu’une sécurité supplémentaire pour assurer, voire bien masquer leur détention.

	Sous-entendu, les précédentes et virulentes recherches de Paul n’étant nullement passées inaperçues et son signalement dûment constaté aux différents endroits où il avait récemment beaucoup enquêté.

	D’où et peut-être à d’ores et déjà confirmer ce récent transfert chez Africa-Corps, et ceci afin de brouiller au maximum les pistes et d’égarer le fin limier qu’était barbouze français…

	Cependant que des supputations sans grand intérêt, à part celles de faire bien travailler ses propres méninges.

	Aussi, même si quelque part satisfait d’avoir légèrement progressé dans son enquête, Paul ressentait un amer arrière-goût, celui caractéristique et l’amenant à se convaincre de ne pas être encore parvenu au bout de ses peines.

	Même si cette cruciale étape de franchie et jugée d’ultra positive. Toutefois, resterait le plus gros à parachever, en clair de s’assurer que cette villa des Popovs était bien le lieu où désormais étaient retenus les deux otages américains.

	Désormais, ce serait l’éventualité d’une tout autre paire de manches, car si de leurrer les djihadistes serait jusque-là plutôt facile et fréquent, en revanche, il en serait différemment avec les hommes de l’Africa Corps.

	D’où et en conclusion à ce stade avancé, faudrait nullement déjà crier victoire, loin de là…

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	44

	 

	 

	 

	En compagnie du précieux guide Hassan, Paul s’empressa de rejoindre Sofiane. Ce dernier, toujours en chouf sur la demeure où venait récemment de débarquer la femme voilée et porteuse du coffret d’insuline.

	D’un regard volontairement évaluateur, suite à des critères parlants de la profonde expérience de Paul en ce domaine, les héritiers et émules de l’ex-Wagner se comportaient en cette ville en terrain conquis.

	Pour preuve, les rares passants quand obligés à les côtoyer s’efforçaient vite à les éviter. Pour eux, seule alternative de brusquement changer de trottoirs, même si ces gardes d’allure générale peu méchants.

	Toutefois hautement dissuasifs et ce compte tenu d’un armement ultra moderne et aux antipodes des vieux AK47, même si ceux-ci autant mortels quand malheureusement atteint par leurs balles.

	 

	Ne pouvant éternellement rester en chouf, courageusement, Paul opta de directement contacter ces résidents et donc pour l’occasion d’opportunément se servir de sa providentielle carte de journaliste free-lance.

	En l’occurrence, une téméraire idée, mais convaincu par le dicton de qui ne tente rien, comme le dit si bien le proverbe, n’obtient quasiment jamais rien.

	Aussi et après de sommaires vérifications d’usage, dont une inévitable et préventive fouille au corps, Paul fut introduit dans une salle au haut standing. Les riches meubles choisis classant ce splendide salon comme particulièrement haut de gamme et étonnant compte tenu du contexte chaotique environnemental.

	On l’y fit patienter quelques instants, sans pour autant lui donner d’éventuelles explications sur les personnes à devoir en priorité rencontrer.

	Subitement, alors que sorti d’une pièce attenante, un couple vint enfin à sa rencontre, dont spécialement et de suite reconnue la précédente femme rencontrée lors du deal de l’insuline au café-restaurant.

	Pour l’occasion, celle-ci non plus voilée et plutôt du genre avenante, avec la quarantaine guillerette et sinon feint exagérément pour la circonstance, le sourire résolument enjôleur à souhait.

	En revanche, son accompagnateur lui étant du genre taciturne et donc beaucoup moins souriant.

	Un personnage au faciès viril reposant sur une impressionnante ossature de géant. L’attitude, a priori affichée proche du coriace, limite une vision de science-fiction l’assimilant à une force de la nature du genre de la bande dessinée Hulk.

	 

	Toutefois, et contre toute logique attente, ce fut la femme qui prit la parole et en s’exprimant curieusement en bon français.

	De quoi aussitôt doublement étonner le barbouze, constatant qu’à l’évidence d’être identifié comme tel, et ce, indépendamment de sa carte de journaliste free-lance pourtant négligemment zyeutée lors du contrôle à son entrée.

	L’entame de la discussion entreprise ne souffrit d’aucune retenue, la dame allant à l’essentiel en ce directement la concernant.

	— Vous venez spécialement vous faire rembourser après avoir constaté la fausse monnaie rétrocédée contre l’acquisition de l’insuline, n’est-ce pas ?

	Même si quelque peu désarçonné par l’inattendue interrogation, ravalant péniblement sa salive en espérant à ne jamais trop le montrer, signe évident de panique contenue, Paul enfin lui répondit.

	Cependant, en essayant d’être plutôt ferme dans sa réplique, même si la recherchant car non spontanée.

	— J’ai en effet de suite visionné la curieuse teneur de votre monnaie de singe. Or, ce n’est pas le réel but de ma visite, même si de vous à moi, je ne dirai pas non à mon remboursement, puisque pour tout vous avouer, ce pécule ne m’appartenant pas. J’avoue sans détour que je recherche en priorité un couple d’otages américains, dont une femme diabétique et d’où de peut-être naïvement vouloir m’enquérir si par le plus curieux des hasards, elle ne serait présente en cette belle villa.

	Le sourire volontairement narquois du géant servit de réplique avant que la femme de nouveau ne renchérisse, de quoi en conclure qu’elle ne faisait à propos que l’interface.

	Probablement aussi, puisque la seule à parler français.

	— Apprenez, cher ami, que les diabétiques en Syrie ne manquent hélas pas. Aussi, et ce serait, et je le confesse volontiers, une drôle et regrettable coïncidence. D’autant que nous ne faisons nullement le commerce d’otages et encore moins, pour ne pas dire davantage si en mauvaise santé. Je crois que cela répondra en grande partie à votre problème, monsieur peut-être aussi faux journaliste ?

	 

	A priori, ce drôle de couple n’était nullement dupe sur l’exhibée profession de Paul, même si auparavant celle-ci expressément revendiquée.

	Très vite et à ce stade ultra dangereux et, dans la foulée, débuta le jeu dangereux du chat et de la souris.

	Confronté à ce nouveau traquenard en bonne et due forme, la réplique de Paul fut cependant spontanée, comme si naturelle.

	Cependant, ce fut là un effort conséquent pour y parvenir, mais déjà par le passé assumé avec d’identiques réussites

	— Je suis bien journaliste, même si vous en doutez encore. Pour moi, imaginez donc ce scoop dans la mesure où je pourrais entrer en contact avec les ravisseurs de ces deux otages occidentaux. Dès lors et sans trop exagérer, les meilleurs journaux internationaux m’achèteraient cette information à prix d’or.

	Alors qu’à peine finie sa réplique, subitement sorti d’une porte derrière une grande tenture la masquant, et rejoignant nonchalamment le couple, un homme le sourire affiché aux lèvres tendit fraternellement la main à l’intrus français.

	La réplique émise quasiment oubliée par l’assistance, quand inattendue cette tierce personne s’impliqua au sein de cet échange verbal.

	— Bonjour Paul, toujours bon pied, bon œil, de ce que je constate avec grand plaisir ! Dis-moi mon ami, cela fait longtemps que tu es arrivé en Syrie ?

	Alors que le couple russe médusé, constatant avec effarement que ces deux-là se connaissaient de longue date puisqu’à l’évidence se souriant réciproquement.

	En effet, sans rechigner, Paul serra volontiers la main de Dimitri et en maintenant longuement la sienne dans cette cordiale étreinte.

	Subitement, de vieux souvenirs lui remontèrent en mémoire, notamment quand coopérant quelques années déjà dans un autre pays non loin de celui-ci.

	(Lire « Peshmerga for ever » aux éditions du Lys Bleu)

	Ainsi et à l’époque, Dimitri était un dirigeant important de l’ex-Wagner et avait beaucoup aidé Paul à confondre un autre Russe de ce même organisme, lequel opérant exclusivement pour son seul compte personnel et non la Russie.

	Afin d’adoucir l’étonnement collectif et aussi reprendre le cours du dialogue entrepris, Dimitri pria courtoisement la dénommée Olga de leur servir le verre de l’amitié, tout en précisant que son ami français préférait surtout le Jack’s à la vodka.

	 

	En somme, des retrouvailles de bon aloi, du moins si l’on excepterait le contexte actuel et comme si magiquement aucun contentieux n’existerait plus.

	D’ailleurs et déjà pour le prouver, Dimitri lui promit le remboursement intégral pour l’insuline fournie, confiant que c’était uniquement pour soigner sa compagne.

	D’ailleurs, celle-ci fut priée de les rejoindre pour les présentations. Ceci afin de définitivement lever le doute sur la possibilité émise de potentielles présences d’otages américains.

	Cependant, même si tout se prêtant volontiers à prouver la fausse suspicion de ce barbouze français, celui-ci plus que jamais demeura sur ses gardes. Dans un premier temps et limite comme si assistant à une réunion mondaine, Paul trinqua avec ses hôtes tout en se faisant petit dans ses confortables chaussures Lowa…

	La suite dépendrait de son comportement au cours de ce conciliabule entrepris, puisque toujours demeurant à la merci totale de l’Africa-Corps…

	 

	Toutefois, habilement, passé maître en l’art de savoir habilement botter en touche, Dimitri fit dériver la discussion sur les évènements tragiques se déroulant dans la capitale Damas et plus particulièrement dans le plus préoccupant Sud du pays.

	Aux dernières nouvelles, il cita que les frappes israéliennes de riposte avaient beaucoup causé de dégâts et donc de nombreux morts.

	Le chiffre peu anodin de quatre cents victimes annoncé par la presse locale et la promesse israélienne de représailles sur les djihadistes en réponse d’avoir été coupables précédemment de massacrer des villages entiers de Druzes.

	Depuis, le nouveau président djihadiste avait affirmé au monde entier ne pas laisser ce génocide impuni, promettant que les criminels seraient châtiés sévèrement, sous-entendu la peine de mort non exclue…

	La discussion close, nul n’osant davantage épiloguer dessus, il était grand temps de prendre congé avec les promesses réciproques de se revoir bientôt…
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	Tournant fréquemment autour du pot, chacun demeurant prudemment sur ses bases, tout en se promettant, comme déjà précédemment énoncé de se revoir bientôt, surtout dans l’hypothèse transmise où Paul séjournerait quelque temps à Alep.

	Aussi et comme il sied entre de vieilles connaissances, proche à deux doigts de pleine mondanité, Dimitri raccompagna courtoisement le Français à la sortie de la villa.

	Le barbouze rejoignit son véhicule où ses deux accompagnateurs en totale l’expectative et complètement éberlués de voir comment Paul semblait particulièrement ami avec ce Russe.

	Chez Sofiane, souriant tout en dodelinant de la tête, il conclut que ce Français restait toujours aussi surprenant.

	Cohabitant depuis quelque temps avec ce barbouze, il fut à ce titre beaucoup moins étonné que le Syrien. Lequel écarquillant toujours les yeux au point de craindre à ce qu’ils ne jaillissent subitement de leurs orbites,

	 

	Questionné afin d’en apprendre davantage, brièvement, Paul leur narra son ex-amicale relation avec ce Dimitri lors d’une précédente et vieille OPEX et pour très vite catégoriquement en conclure qu’hélas, ils avaient fait fausse piste avec ce médicament d’insuline.

	En effet, selon les francs aveux du Russe, celui-ci exclusivement réservée pour son épouse et aucunement pour une présumée otage. Qui plus est, laquelle séjournerait en ces mêmes murs, d’ailleurs un Dimitri de suite proposant à Paul de fouiller toute la maison pour définitivement s’en persuader.

	Toutefois, le Français ne tomba pas dans le piège, convaincu que, si existence d’otages, jamais Dimitri ne le lui aurait si facilement proposé.

	Ou à moins encore que ce ne soit de l’excellent bluff, comme le font les meilleurs joueurs de poker au moment crucial d’exagérées enchères.

	Prudent, le barbouze ne s’aventura pas à prendre ce risque et ce fût sur cette affirmation qu’il quitta la villa et ne sachant plus désormais sur quelle autre piste dorénavant s’aventurer.

	D’où ce retour précipité chez Raima afin d’établir un nouveau point de situation et peut-être, du moins selon les opportunes réflexions de tout un chacun, alors rechercher à mieux définir d’autres éventuelles pistes jusqu’ici négligées pour diverses raisons.

	 

	Le moral après ce court entracte chez Africa Corps se vit profondément retomber dans les chaussettes ou bien peu encore s’en faudrait.

	Pourtant et à son tout début, une espèce de pêche à la ligne entreprise avec grand espoir de prises.

	Mais force serait désormais d’admettre qu’il en revenait bredouille et pourtant pas faute d’avoir auparavant bien appâté.

	Toutefois, et quand candidement relatant que l’insuline était pour le seul usage de l’épouse de Dimitri, spontanément Aïcha éclata de rire.

	Un fou rire perdurant avant de partager son professionnel avis médical, attestant qu’en aucun cas cette femme du Russe n’étant atteinte de diabète.

	Pour preuve, car enceinte déjà de trois mois, et selon son dossier médical, ses examens cliniques n’avaient jamais décelé une telle dose importante de diabète nécessitant autant de continuelles médications.

	Notamment comme celles nécessitant une permanente absorption d’insuline par injections cutanées.

	De quoi et de nouveau replonger dans le doute un Paul a priori consterné et aussi des plus dubitatifs.

	Cependant, respectant la compétence professionnelle de la chirurgienne, celle-ci prête de leur amener des preuves avec le dossier médical contenant de détaillés examens cliniques.

	 

	Par ailleurs et seul autre point positif à son excursion chez les Popov, Dimitri lui avait remboursé la médication fournie en vrais billets de dollars US.

	Pratiquement, Paul conservant alors les faux billets, puisque ne les ayant pas sur lui au moment de l’échange.

	Dès lors et faute de mieux, d’un commun accord avec ses alliés, il s’en contenterait.

	Bref, toujours cela de gagné, s’entendit-il répliquer à haute voix, tout en continuant d’essayer d’élucider pourquoi Dimitri lui avait si spontanément et habilement menti.

	Donc en instantanée question, que se cacherait-il derrière ce très gros mensonge ?

	Le Russe connu d’habitude comme non coutumier du fait, du moins et peut-être sauf dans l’hypothèse d’un intérêt particulier ou bien se devant de parer au plus pressé.

	 

	Un dilemme pas piqué de hannetons selon l’expression imagée, avec en revanche la souhaitable solution plutôt difficile à rapidement se concrétiser.

	Seule possibilité émise de nouveau par la chirurgienne au visage vitriolé, cette Russe était inscrite pour subir une échographie dans quarante-huit heures.

	Un contrôle hyper déterminant, afin de confirmer sans plus de doute si la femme diabétique ou pas, et d’ensuite justifier alors pour qui exactement cet important besoin d’insuline.

	En attendant ce délai incompressible, Paul rendit-compte à ses employeurs, toutefois, éludant pour l’heure ses surprenantes retrouvailles avec ce Popov Dimitri.

	Sous-entendu, les agences de renseignement n’étaient jamais trop favorables à ces aléatoires contacts avec des organismes étrangers. Même si de précédents liens amicaux pouvant parfois faciliter les choses et surtout la mission en cours, ce qui toujours du domaine du possible et selon les circonstances.

	 

	Au dîner, toujours autant entreprenant, l’ami Hassan montra à Paul un plan d’urbanisme.

	Notamment où il fit techniquement remarquer et en insistant lourdement que la villa des Russes se trouvait étrangement tout au-dessus de souterrains très anciens.

	Lesquels et si toujours encore praticables, car entretenus à dessein, pourraient permettre aux Russes des sorties inopinées sans ne jamais être repérés par les choufs extérieurs.

	Aussi et de sa propre initiative, avait-il placé d’autres guetteurs aux lieux présumés de ces discrètes sorties.

	Bref, histoire de garder un œil sur toutes leurs allées et venues, même si pour l’instant n’étant plus eux les principaux suspects.

	Mais le Syrien avait raison, comme de ne rien négliger et ne pas faire de coûteuses impasses pouvant être par la suite amèrement regrettées…

	Limite désœuvré, Paul n’avait plus comme occupation d’attendre la suite des évènements, n’étant plus hélas le maître des horloges et se reposant sur ses alliés pour lui refiler une toute nouvelle meilleure piste…
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	Après quarante-huit de stand-by et de s’ennuyer à en mourir, du moins selon l’expression imagée de Sofiane, un des choufs en surveillance des présumés souterrains signala un véhicule se dirigeant tout droit vers le centre-ville. Non tout seul car escorté de quatre motos avec des passagers fortement armés.

	Suivis à distance par un des choufs d’Hassan, il s’agissait du rendez-vous pour l’échographie, Dimitri accompagnant son épouse au grand hôpital d’Alep.

	Deux petites heures après, au téléphone et de façon volontiers péremptoire, Aïcha confirmait à Paul que cette femme n’était comme précédemment annoncée par elle-même, nullement diabétique.

	Donc et à l’évidence, conclure dorénavant et avec quasi-certitude à un précédent gros mensonge du Russe.

	 

	Resterait ensuite et encore à connaître pour qui était destiné cette salutaire médication et exigée en urgence à si grandes doses ?

	S’interpellant mentalement, le barbouze français demeurait toujours autant partagé entre l’initiative consistant à mettre en flagrant délit Dimitri pourquoi ce gros mensonge, ou d’attendre plus tard à une peut-être meilleure opportunité. Ceci dans la fortuite hypothèse où elle viendrait subitement ou voire miraculeusement à se présenter. Ce qui ne serait guère évident, même si l’espoir faisant vivre.

	Toutefois, finalement optant de façon raisonnable, Paul choisit la seconde solution, tout en souhaitant que cela se présente le moins tard possible, en clair à vite se décanter et de préférence le plus naturellement.

	Un vœu cependant auréolé de bien peu de certitudes en la matière, même si parfois les aléas ou autres hasards faisant souvent bien les choses.

	Aussi et superstitieux, croisa-t-il les doigts pour forcer l’éventuelle chance à ce qu’il en résulte ainsi.

	 

	A priori et entretemps, toujours autant actif et performant, le beau Sofiane avait réussi à séduire la jeune veuve Raima.

	Désormais, le nouveau couple confirmé ne se cachant plus aux yeux des autres, d’autant que pour parvenir à ses fins, le guide ayant d’emblée promis le mariage et surtout de s’établir définitivement à Alep, sa ville natale.

	Dans un premier temps, cela amusa le Français, même si personnellement ne croyant plus du tout aux fréquentes promesses de Sofiane et notamment quand surtout le jurant avec tant de conviction sur la tête de sa mère.

	Pour info, d’ailleurs, celle-ci morte et enterrée depuis belle lurette.

	Face à cet inattendu événementiel, Paul réfléchissait à comment essayer au passage d’en tirer un bénéfice substantiel, même si déjà n’ayant nullement à se plaindre de l’excellent accueil octroyé.

	Sans compter et de n’oublier l’apport technique d’Hassan l’architecte, tout comme celui de la compétente chirurgienne avec son diagnostic sur la femme de Dimitri.

	 

	Profitant d’un visionnage, Aïcha lui traduisit des commentaires de la télévision syrienne Ekhbariya. Une longue interview où précisément le ministre de l’Intérieur s’inquiétait d’une recrudescence terroriste en Syrie. Cela, nonobstant le fait d’en avoir précédemment été les principaux acteurs et la majeure partie prenante, bref, pour ne pas dire la principale responsable.

	Limite en la circonstance, un hôpital se moquant de la charité au point de vertement conspuer les Druzes en tête de liste de ces désignés dangereux terroristes. Objectivement, un pays totalement au bord du chaos, et ce, en dépit où le chef de son gouvernement, Ahmed al-Charaa fasse tout son possible pour de nouveau pouvoir y instaurer la paix.

	Face à un Paul des plus intéressés, Aïcha commenta cette histoire, laquelle eut pour origine l’enlèvement d’un vendeur de légumes de la communauté druze.

	Elle lui précisa qu’il s’agissait d’un groupe ésotérique issu de la branche ismaélienne du chiisme, celle-ci connue comme étant majoritaire dans la région sud de Soueïda.

	Cet enlèvement avait été de longue date programmé par des Bédouins sunnites. Des ennemis ancestraux, même si pratiquant le même Islam, cependant avec de notables différences.

	D’où, ces nombreux et périodiques affrontements communautaires afin de volontiers renouer sur d’anciens griefs et de vieux contentieux non encore et hélas réglés ou épurés.

	 

	Briffé et connaissant en gros les deux antagonistes, Paul se trouva par instants plus ou moins largué par les précis détails fournis par la chirurgienne.

	Celle-ci pourtant et patiemment, comme à un élève en difficulté scolaire, s’évertuant à lui faire comprendre les graves différends intercommunautaires, certains datant parfois du règne de Mathusalem.

	Bref, au point de ne plus rien y comprendre si totalement étranger à ces tribus.

	Toutefois, Paul l’encouragea à continuer ses explications, plutôt sensible à sa seule et proche présence et omettant totalement, car s’y habituant progressivement, à la grande et affreuse disgrâce de son visage.

	Sans doute aussi que la voix chaude et mélodieuse d’Aïcha y contribuant pour beaucoup.

	Encouragée et peut-être pas non plus insensible au charme de ce vieux baroudeur, Aïcha persista dans ses pertinentes explications des tribus locales.

	Notamment, elle dénonça sans retenue qu’en l’occurrence les forces gouvernementales avaient odieusement aidé les Bédouins auteur de l’enlèvement et au grand dam de l’influent cheikh druze Hikmat al-Hijri, lequel avait fortement dénoncé cette « campagne barbare ». D’où ces farouches et permanents affrontements, lesquels ne cesseraient lorsque l’un des belligérants demandant enfin grâce.

	 

	Quelque peu largué par ces longs commentaires, Paul n’écoutait plus Aïcha que d’une oreille peu intéressée et ce, pourtant en dépit de compétentes précisions de la commentatrice.

	Laquelle subitement s’en aperçut et fut d’autant troublée quand le Français spontanément lui prit la main et l’embrassa en s’attardant longuement pour faire perdurer ce baiser de façon insistante.

	Bien que surprise par cette cavalière démarche, Aïcha ne retira pas sa main, toutefois, elle fit en sorte d’éteindre la radio et à s’affairer de suite comme si l’urgence l’exigeant à des tâches domestiques. Montrant bien et sans cependant le vouloir, son effectif grand trouble.

	Gentleman, Paul n’insista nullement, tout en ne quittant plus cette belle femme des yeux, car hormis ce visage ravagé par le vitriol, c’était bien une très jolie femme aux formes épanouies et, qui plus est, très intelligente.

	Même si, pour être honnête, ce n’était nullement son esprit qui attirerait le plus Paul.

	Quelque part, une spontanée attirance ne surprenant nullement le barbouze, philosophe à la réflexion et mettant la responsabilité de ces écarts de conduite aux conséquences de son difficile, voire dangereux environnement professionnel.

	En effet, le fait d’en permanence risquer sa vie provoquait avec l’afflux d’adrénaline des besoins fréquents d’envie de copulation et, hélas ceux-ci difficilement maîtrisés.

	Notamment, quand les occasions incidemment se présentaient, comme le cas tout récemment avec Aïcha…

	Vivre le moment présent sans retenue était devenu un principe de base, limite une doctrine à suivre, surtout quand ignorant de quoi seraient faits les lendemains…
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	L’heure du dîner approchant, limite étonné, Paul s’interrogeait toujours, limite amusé, à ce qui l’avait spécialement poussé à ce spontané geste affectueux envers la chirurgienne.

	De suite, il rejeta résolument d’une émanation d’un brusque et louable allant de pitié. Au crucial moment de l’attirance physique, jamais cela ne l’avait cependant ne serait-ce qu’effleuré et donc logiquement, il ne s’était nullement posé une telle si saugrenue question.

	Objectivement et indépendamment de ce visage monstrueusement ravagé par l’acide, jamais cela n’avait repoussé Paul, pire quelque part l’attirant davantage et sans trop exactement savoir pourquoi.

	Également, et se sentant un brin coupable pour l’avoir troublée, et aussi simultanément en pensée de suite rejetée, non plus l’idée subite d’avoir la possibilité d’un facile coït.

	Sous-entendu où hélas Aïcha n’ayant pas de telles avances compte tenu de cette infirmité peu attirante.

	 

	Cependant, le simple fait que cela puisse être évidemment évoqué révolta le Français. Aussi et rapidement, il rechercha à s’en excuser auprès de la chirurgienne. Même si davantage et en y repensant calmement, jamais ne regrettant son spontané geste affectueux, toutefois, dans la mesure à ne jamais l’assimiler uniquement à une simple envie de copulation.

	D’ailleurs, et en volontiers trouvant l’occasion opportune pour le taquiner, Sofiane y fit allusion en prenant pour référence son exemple avec Raima.

	La réplique du Français fut immédiate et il envoya plusieurs admonestations et, en la circonstance, de vite voir repartir son guide avec la queue basse.

	Ou bien et à moins que ce ne soit uniquement la conséquence de trop de précédentes copulations avec la jeune veuve Raima pour la queue basse. Mais là silence total, et à chacun alors sa propre opinion.

	 

	En mettant fin à ces futiles balivernes, l’actualité jamais en repos les rattrapa plus vite qu’attendu.

	En effet, un chouf d’Hassan leur signala que plus de la moitié des effectifs de l’ex-Wagner avaient promptement quitté la belle résidence fortifiée.

	Entre parenthèses, Paul ne s’habituant pas à cette nouvelle appellation Africa Corps, d’autant que les immuables membres de cet organisme restant quasiment les mêmes personnes.

	Selon les infos, ce détachement serait en urgence descendu vers le sud pour prêter main-forte à leurs homologues de Damas où de Soueïda.

	Là même où, précisément et aux dernières nouvelles, les affrontements furent ultra sanglants, d’autant qu’ensuite et en représailles avec l’intense appui des bombardements israéliens venant spontanément au secours des Druzes.

	Ainsi et depuis à ce stade pour Paul, un nouveau problème de taille en perspective.

	En clair, puisque se demandant si Dimitri avait emmené avec son détachement la malade diabétique ou alors celle-ci, et donc Nadine, en l’occurrence, était-elle oui ou non restée à la résidence ?

	 

	Face à une telle ultra gênante expectative, ce fut encore le rusé Sofiane qui lui amena sur un plateau la bonne et attendue réponse. Effectivement, le Biélorusse rencontra au troquet tout proche de la villa des Russes, un des sbires de Wagner et par chance de même nationalité. Ensuite, comme chacun ne l’ignore, le meilleur ingrédient pour délier les langues, l’abondance de vodka contribua à d’importantes confidences.

	Ainsi, selon ce dénommé Petrov, et seulement à la fin de la deuxième bouteille de cet horrible tord-boyaux vendu comme bonne fiole appelée vodka, il lui avoua que cette insuline n’était pour personne de la résidence.

	En revanche, pour une commande de camarades de l’Africa Corps résidant à Damas et détenant une prisonnière en ayant un urgent besoin sous peine de bientôt la voir rendre l’âme.

	Toutefois, à son niveau, ce Petrov ne savait nullement pour qui exactement, seul son chef Dimitri connaissant la seule destinataire.

	Aussi et moyennant une conséquente somme d’argent, le lendemain, Petrov confia à Sofiane que Dimitri était bien parti avec dans ses bagages toute l’insuline.

	Or et très curieusement, sa femme étant restée à la résidence, grossesse oblige, a priori, celle-ci non étroitement impliquée dans les affaires de son époux.

	Bref, enceinte, un voyage trop épuisant et à obligatoirement lui éviter.

	 

	A priori, ce renseignement valait bien son bon pesant de cacahuètes, toutefois, cela ne coûta pas grand-chose au Français.

	En clair, l’ami de beuverie dénommé Petrov payé avec de l’ex-monnaie de singe, des faux billets qu’avait prudemment conservés à dessein Paul, et ce, même quand une fois remboursé avec de bons dollars.

	Au bilan, sa précédente piste vers Alep s’avéra en définitive être hélas devenue une regrettable fausse piste.

	Dès lors, plus qu’à retrouver Dimitri pour peut-être enfin retrouver cette Nadine, du moins si tentée que ce soit bien elle, la personne nécessitant d’une si abondante médication.

	Pour l’heure, plus maintenant qu’à devoir encore refaire ses bagages et à surtout retourner vers le sud de la Syrie, puisqu’ici plus hélas aucune piste de possible afin de retrouver les deux otages.

	Au bilan objectif, un gros échec en quelque sorte, même si non à devoir mettre au contentieux de Paul.

	Lui à l’origine ne suivant qu’une potentielle piste et ne se bornant que d’y parvenir quand celle-ci enfin reconnue alors comme bonne ou hélas comme ici négative.

	Bref, les aléas d’une traque qu’il ne pouvait pas hélas toujours bien maîtriser…

	 

	Des constats peu stimulants en effet, mais à en mesurer jusqu’au bout de leur effective légitimité. Quitte à perdre au passage, des heures et des jours alors que cela pressant toujours et plus que jamais pour les otages à délivrer.

	Sous-entendu, chacun de ces éventuels renoncements ou échecs pouvant déjà signifier leur mort imminente.

	Le sachant pertinemment, Paul enrageait comme pas possible, prêt déjà à s’accabler de son aventure amoureuse avec Aïcha en lieu et place de se consacrer exclusivement à la sauvegarde des deux otages américains.

	Des regrets fort inutiles et ne faisant jamais avancer les solutions ni les destinées.

	Aussi et plutôt que de morfondre dans cet échec, mieux vaudrait au plus vite sainement réagir et reprendre le taureau par les cornes selon l’expression imagée…
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	L’annonce du départ précipité pour le lendemain troubla évidemment toute la maisonnée et spécialement et pour raisons très sentimentales les deux femmes Raima et Aïcha.

	En priorité à cette tristesse effective, la jeune veuve redoutant de ne plus revoir son nouveau prétendant en la personne du sémillant Sofiane.

	Aussi, mais à un degré moindre, la chirurgienne toujours autant remuée par ce bel aventurier ayant précédemment et totalement oublié son visage outrageusement vitriolé.

	D’ailleurs, et comme quoi vraiment émue, elle n’en resta pas inactive. Puis et comme secrètement espéré par Paul, elle vint le rejoindre discrètement au beau milieu de la nuit précédant leur départ.

	Une nuit torride et où ils s’unirent sans n’échanger d’inutiles paroles, chacune et chacun recherchant a donné un maximum de plaisir à l’autre, les caresses ultras précises et essentiellement prioritaires à tout vain bavardage.

	 

	Aussi, quand, enfin seul, a priori lessivé pour tout avouer, le barbouze réalisa que pour rien au monde il changerait sa profession où souvent avec le risque et l’adrénaline au programme, s’ajoutaient selon les meilleures circonstances de si belles et explosives rencontres charnelles. Et ce, même si, hélas comme pour celle-ci, sans de beaux et semblables sublimes lendemains de ce type à espérer.

	Toutefois, à la différence fort heureusement de ne pas encore et de nouveau entrer dans la malédiction où parfois d’autres ex-amourettes s’étaient hélas achevées dans un bain de sang. Cela le laissant complètement prostré, comme si lui demeurant et bien contre son gré l’unique coupable.

	D’où ces immenses peines et d’ensuite longuement pleurer sa compagne du moment, tuée chaque fois dans de tragiques circonstances et sans qu’il n’ait plus hélas jamais intervenir pour tenter avec réussite de l’en empêcher…

	Dès lors et sans cette maudite malédiction le poursuivant invariablement au cours de ses missions extérieures, Paul aurait certainement été le plus heureux des barbouzes pour l’accomplissement de ses devoirs de patriote.

	Mais hélas, jusqu’ici, jamais le cas. Un éternel calvaire a enduré et des cauchemars permanents accompagnant inlassablement sa « foutue malédiction ».

	 

	Tôt au matin du départ, le Hummer se trouva chargé avec assez de carburants pour rejoindre la ville d’Homs dans un premier temps. Y compris avec un large détour afin d’éviter le village de l’ONG où ils ne seraient pas aussi bien reçus qu’à l’aller et pour cause. Mais inutile d’épiloguer davantage sur ce contentieux de taille et où rien jamais ne pouvant l’effacer.

	Cependant, positivant en la circonstance, car de nouveau replongé agréablement dans le bain, puisqu’enfin, pour Paul, sa traque recommençait. Tel un limier, il était heureux d’aller renifler ailleurs pour lever le gibier.

	Même si pourtant à côtoyer la nette impression et le grand regret de sottement revenir au point initial de départ.

	Or et toujours autant philosophe car pour l’avoir précédemment souvent déjà vécu, sa continuelle chasse aux indices serait désormais à un tel exigeant prix. Dont et avec comme plus récemment, toujours d’inévitables désillusions en perspective. Bref, pour l’heure, les pêches miraculeuses jamais à mettre à son crédit, même si le barbouze excellent pêcheur au sens propre comme au figuré.

	 

	En l’occurrence, cette nouvelle recherche d’aujourd’hui précisément prendrait exclusivement les attraits de ce Russe Dimitri. Dès lors et si la chance y aidant, peut-être bien accompagné de cette otage atteinte de diabète et pourquoi pas avec en bonus le gros lot de retrouver enfin son ami Bill, seul initial but de sa mission.

	Mais pour en revenir à leur départ, les adieux se firent volontiers discrets, histoire aussi de ne pas trop retourner le couteau dans la plaie.

	Cependant, curieusement dès les premiers kilomètres avalés, alors qu’auparavant jouant plutôt les chiens abattus, subitement Sofiane se fit guilleret.

	D’abord, le Biélorusse remercia fortement Paul de l’avoir sauvé d’un fâcheux traquenard.

	En effet, par décence sans pour autant ne jamais nommer son amante Raima, il venait carrément d’échapper selon ses propos à un suicide en faisant allusion au mariage, synonyme de corde éternelle au cou.

	D’où ses spontanés remerciements, voire exagérés et limite aussi indécents, attestant que la bonne vie de célibat n’éprouverait jamais aucune rivalité. Et ce, même quand s’agissant en l’occurrence d’une belle et riche jeune veuve comme Raima.

	Sans pourtant l’encourager dans cette voie pour le moins assez contestable, sagement, Paul tempéra quand même les propos excessifs du Biélorusse.

	Posément, il lui signala au passage que certains attraits dans la vie de couple étant parfois des plus appréciables.

	Le tout début d’une discussion limite oiseuse et où, selon, chacun campa fermement sur sa position. Pour parfois aussi objectivement admettre au final que la vie en couple aurait certains charmes. Toutefois, sans trop devoir pour autant en abuser, exactement comme pour le bon vieux Jack’s, ironisa Paul pour clore ces échanges limite oiseux.

	Bref des propos proches de corps de garde et de quoi pallier la monotonie du trajet où, en majorité les gens descendant vers le Sud se voulaient moins nombreux que ceux remontant vers le Nord.

	De visu, les cent trente mille déplacés du sud n’étaient pas qu’un perpétuel phénomène d’annonce, tout comme d’ailleurs le nombre de morts revu depuis bien fortement à la hausse. Celui-ci passant du chiffre déjà important de quatre cents à un bon millier de décès, et en majorité et hélas tous des Druzes.

	Pourtant, curieusement, voire outrageusement, cela n’émouvrait pas particulièrement certains Occidentaux, toujours focalisés sur la Palestine et la ville de Gaza alors que, pourtant à Soueïda, un génocide en cours effectif avec le soutien révoltant des forces gouvernementales syriennes.

	Heureusement encore que l’État d’Israël intervenant pour les aider en bombardant largement les djihadistes génocidaires. Ceci afin d’au plus vite enrayer ce drame d’éradication d’une minorité ethnique et sous le silence toujours aussi honteux de l’ONU. Organisme partial en la circonstance et éludant totalement ce crime contre l’humanité, bien que pourtant non accompli discrètement, pour ne pas dire aux yeux de tous.

	 

	C’est dans un tel charivari que s’aventura le couple Paul et Sofiane, avec cependant, sans pour autant s’y rendre avec la fleur trop au fusil…

	D’ailleurs, leurs oiseuses précédentes plaisanteries n’existant réellement qu’afin de masquer leurs profondes inquiétudes en la matière.

	En effet, la nette sensation de s’aventurer gaillardement en plein milieu des ex-jeux du cirque redevenus subitement à la mode, dans une drôle d’arène dénommée La Syrie. Mais, hélas, étant quasiment désarmé et attendant craintivement l’entrée de bêtes féroces très affamées.

	Même si habituellement réputés de bons guerriers, voire d’expérimentés gladiateurs des temps modernes, ces deux compères ne ressentaient pas le même grand courage de ces mêmes braves gladiateurs.

	 

	Là, en effet, ils descendaient non pas au sein d’une classique arène, mais bien vers le sud du pays et d’abord vers Damas, flanqué d’un désagréable ressenti, dont une grosse et ultra gênante boule au ventre.

	Celle-ci cependant communément bien identifiée et se faisant communément appeler : la peur…

	Déjà et auparavant, un ressenti souvent longuement fréquenté par le passé. Une méga oppression, laquelle irait en s’aggravant au fur et à mesure qu’ils s’approcheraient du Russe Dimitri et de l’Africa Corps, alias Wagner…

	De redoutables ennemis à affronter sans être en état de force pour s’opposer à leurs moyens supérieurs en nombre et en efficacité, mais impossible à ce stade d’y renoncer…
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	Cette nouvelle halte à Homs et en secteur chrétien fut au tout début très appréciée par les deux compagnons de route. Et ce, même si et hélas ne retrouvant pas leurs précédentes et charmantes hôtesses.

	Paul en effet aurait bien aimé revoir sa doctoresse Anaïs, si plein de charme et avec laquelle il avait eu une courte mais intense relation amoureuse.

	Là, il apprit qu’elle était descendue vers Damas pour un hôpital plutôt saturé de blessés graves par balles.

	En revanche et plutôt très étonnamment, ils éprouvèrent de notoires et blessantes remontrances des nouveaux dirigeants de ce ghetto chrétien.

	Un peu, comme si ces membres ayant la mémoire vraiment très courte et au point d’avoir si rapidement oublié les précédentes libérations accomplies en neutralisant la forteresse djihadiste.

	Bref, plutôt navrant comme sentiment de ne plus trop se sentir les bienvenus.

	En cause principale, beaucoup d’eaux depuis s’étaient longuement écoulées dans les proches oueds alentour. Nul ne pourrait désormais et à l’instant programmer de quoi l’avenir serait fait les jours prochains.

	Surtout, quand toujours et plus que jamais minoritaires dans un pays dirigé par les djihadistes.

	Un évident malaise à supporter cependant des plus prévisibles compte tenu du contexte ambiant.

	 

	Cependant, non à la recherche de quémander d’inutiles louanges sur leur précédent coup de main, volontiers matérialistes en l’occurrence, seuls leurs besoins en approvisionnements logistiques s’inscrivirent à leurs principales préoccupations.

	Toutefois, pas si faciles que cela à les obtenir, puisque n’étant plus de présumés clients-rois, et ce, bien différemment à leur dernier passage en ces mêmes murs.

	Notamment une situation regrettable compte tenu de ce qu’ils avaient grandement réussi à leur apporter.

	En effet, le rappel nombreux de ces gens libérés grâce au principal concours de Paul, certes aussi bien épaulé par ses ultras compétentes guerrières amazones.

	Comme quoi la mémoire demeurant volatile en ces mêmes lieux, aussi furent-ils contraints à n’être plus prioritaires, ne serait-ce que pour faire un indispensable plein d’essence.

	D’ailleurs, et à ce propos, celui-ci désormais payable d’avance et bien plus onéreux que d’habitude. Sans doute que la pénurie ici très ressentie et vu l’évènementiel dans le sud du pays.

	 

	Autant, si Sofiane s’énervait face à ce manque criant de reconnaissance, Paul lui s’efforça à demeurer un maximum zen. Une option préférentielle et aux antipodes de ce plus grave les attendant plus tard. Là et où plus précisément serait pire quand ayant enfin atteint le grand sud.

	En revanche, Sofiane n’étant nullement de cet avis, affichant haut et fort leur totale et indéniable implication dans l’attaque de cette forteresse et la libération qui s’en était suivie avec au bilan des dizaines de prisonniers chrétiens.

	Chose à quoi, Paul le sermonna en lui rappelant que seul Dieu au final pourrait alors reconnaître les siens…

	Une sage conclusion, cependant, ne satisfaisant pas le bouillant Biélorusse Sofiane, ce dernier n’hésitant pas à partager toujours sa débordante indignation auprès des rares individus l’écoutant, cependant d’une oreille plutôt distraite.

	 

	En effet, aux dernières nouvelles, l’actualité battait son plein au sud de la capitale Damas, dont les revers subis par les troupes gouvernementales à principalement devoir les analyser à la loupe.

	Au point ultra alarmant où la suite de ces évènements capable de faire sous peu basculer le nouveau régime djihadiste. Celui-ci déjà en grand ballottage, alors que, depuis peu, il venait juste de réussir à s’accaparer le territoire syrien.

	Déjà nombreux autochtones leur montraient ouvertement leurs oppositions, peu heureux de se voir imposer la Charia.

	D’où et d’espérer logiquement que ces ex-terroristes de Daesh puissent essuyer une significative défaite au point d’être définitivement chassés de Syrie.

	Mais pour l’heure, ce ne serait effectivement que l’esquisse d’un doux rêve. Selon certaines plus ou moins précises rumeurs, les Russes d’Africa Corps venaient de logistiquement fortement les réapprovisionner.

	Certains même de ces ex-Wagner ayant été aperçus à les encadrer de près lors des combats au corps à corps.

	 

	Volontiers, Paul s’attarda sur l’analyse de ces derniers scoops, d’autant qu’en grande partie cela justifiant le départ précipité de Dimitri de sa résidence fortifiée d’Alep.

	D’où et pour le barbouze, en toute logique, et à son tour de ne pas trop s’éterniser à Homs et foncer dès que possible vers Damas d’abord et Soueïda ensuite.

	Tout en espérant qu’au sein de tout ce marasme en cours, il puisse peut-être retrouver enfin la bonne piste des otages.

	Dès lors et quand enfin leurs logistiques pleinement assurées, de vite quitter le sécurisé secteur chrétien et foncer tout droit vers le sud, tout en regrettant au passage de ne plus hélas bénéficier de l’escorte musclée des belles et aguerries amazones…

	Aussi, leur désiré et précipité départ de la ville d’Homs, pourtant encore récemment baigné de derniers exploits de Paul, mais ceux-ci hélas depuis oubliés ou presque.

	Dès lors, Paul ne s’étonna guère que les adieux ne se firent tout naturellement sans tambours ni trompettes.

	Non pas qu’il y rechercha de la complaisance ou un quelconque signe de reconnaissance, toutefois, et de nouveau philosophe en l’occasion, le barbouze préféra à son tour vite tourner la page.

	Fort heureusement, la logistique en partie assurée, cependant, moyennant quelques coûts jugés plutôt prohibitifs et indignant d’autant le révolté Sofiane.

	Toutefois, ceux-ci indispensables pour acquérir l’indispensable carburant, sans quoi immobilisés et là, vraiment pas le moment.

	D’autant aussi conscients d’avoir pris beaucoup de retard pour poursuivre au plus près Dimitri et donc s’empresser de quitter cette peu sympathique ville d’Homs et sa lointaine banlieue située en secteur chrétien…
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	Leurs premiers kilomètres vers le sud ne furent pas de tout repos avec les check-points et les indispensables palabres pour justifier leur soi-disant statut de journaliste et de photographe rejoignant les combats pour un reportage d’actualité à destination de grands médias occidentaux.

	D’obligatoires photos de ces contrôleurs furent ensuite longuement concédées avec échanges d’adresses pour faire croire à l’envoi prochain de ces dites photos.

	Cela leur prit beaucoup de temps et à ce rythme ralenti, leur prochaine arrivée à Damas d’autant hélas retardée.

	Cependant, le coût de vicissitudes obligatoires et, hélas sans ne trop pouvoir les éviter, tout comme d’inévitables bakchichs à devoir périodiquement s’affranchir, la corruption des gardes toujours et plus que jamais d’actualité.

	Or, et, fort heureusement à l’occasion et en l’occurrence, l’abondance de ces faux dollars de Dimitri pour l’insuline et dorénavant servant fréquemment à un Paul peu mécontent d’abuser ces gardes facilement corrompus.

	En effet, indéniablement à ce rythme effréné de paiement avant de pouvoir atteindre la capitale, pour sûr si étant ses deniers personnels, que Paul serait déjà ruiné.

	Par ailleurs, même si se relayant toutes les deux heures à la conduite du peu malléable Hummer, bien que le subodorant, le difficile et long trajet s’avéra hyper épuisant.

	Avec au programme des ennuis inhérents à de peu scrupuleux Syriens incapables à respecter le Code de la route et en permanence conduisant sans ne jamais se soucier de la fondamentale priorité, qu’elle soit à droite ou à gauche, bref, ils fonçaient tels des trompe-la-mort.

	Par ailleurs, la guerre principale responsable, les feux quasiment tous en panne. Également l’usage des clignotants volontairement ignoré, voire à jamais proscrit.

	Bref, une tension accrue et continuelle, de quoi vite être lessivé après deux heures de conduite et d’éviter quasi miraculeusement de nombreux accrochages et autres regrettables et inévitables froissements de tôles.

	Même si et en l’occurrence, la robustesse de l’Hummer les avantageant au cours de ces dangereuses confrontations routières.

	 

	Dès l’approche périphérique de la capitale Damas, profitant d’une pause pipi, Paul envoya de rapides coups de téléphone à ses employeurs. Ceci, en priorité pour leur préciser sa position et là intentionnellement et très opportunément à Anaïs, la toubib opérant à l’hôpital central.

	Pour la contacter, il réédita à plusieurs reprises ses appels avant d’obtenir enfin la liaison.

	Au contact, Anaïs s’excusant d’avoir été retenue au bloc chirurgical, celui-ci ne désemplissant pas avec les nombreux blessés récemment évacués du sud.

	Peu libre dans l’immédiat, elle lui fournit une adresse non loin d’où il se trouvait, et en lui certifiant des gens qualifiés de très sûrs et un peu plus tard, elle le rejoindrait avec grand plaisir.

	 

	Effectivement, l’accueil en question promis était de grande qualité. Un couple de chrétiens comme Anaïs et qui les reçut en grande pompe. Eux à la différence de leurs homologues d’Homs ne méconnaissant pas les indéniables grands exploits de Paul et les précédentes libérations de chrétiens accomplies de très haute volée.

	Leur encombrant et très repérable véhicule fut garé dans leur immense patio et déjà les pleins furent refaits et également sans jamais ne demander à régler quoi que ce soit.

	L’abondante nourriture de fin gourmet compléta ce bel accueil et ensuite ils mirent une chambre à leur disposition.

	En revanche, d’autorité Fatima l’hôtesse conduisit Paul vers celle de sa cousine germaine Anaïs, un regard complice attestant de l’intimité connue et sans doute de la précédente consigne préalablement reçue.

	Bref, de quoi faire une bonne toilette et se reposer après ce long et pénible voyage jusqu’à la capitale.

	En pleine nuit, dormant depuis longtemps à point fermé, la fatigue y aidant et de préférence du sommeil du juste, soudain Paul sentit un corps nu et chaud venu subrepticement et tout en silence se glisser dans les agréables draps de soie.

	Dès lors et en dépit de leurs fatigues réciproques, Anaïs ayant dû précédemment et longuement batailler au bloc opératoire, le couple fit en sorte de s’unir tout simplement.

	Toutefois, non pas comme la première fois dans un contact limite bestial, d’autant décuplé suite aux âpres combats vécus jusqu’à la victoire totale.

	Là et plus précisément leurs caresses se voulurent à s’échanger de façon agréable et tout en douceur afin de dignement et plutôt amoureusement fêter leurs inattendues mais tant souhaitées retrouvailles.

	Ensuite et épuisés, mais heureux et comblés, ils s’endormirent profondément, Paul bénissant son job de barbouze qui parfois lui faisait vivre des heures aussi sublimes.

	Toutefois, en espérant que la malédiction le poursuivant ne vienne pas de nouveau frapper encore à sa porte.

	Sous-entendu, nombreuses de ses amantes connaissant ensuite un destin tragique…

	 

	Reposé après un repos bien mérité, avant le petit-déjeuner, plutôt en forme et non rassasié, Paul se permit de remettre le couvert. En clair, désireux de profiter au maximum de ce corps sublime, conscient que ces délicieux moments d’extases et de béatitudes lui seraient par la suite comptés.

	En effet, car tôt ce matin et hélas, il reprendrait la route vers le Sud en compagnie de son inséparable guide Sofiane.

	Lequel, comme si jaloux à l’occasion de Paul, ce dernier lui envoya une rebuffade où il était entre autres question d’arrêter de continuer à jouer les jolis cœurs et plutôt se préparer au départ.

	Sous-entendu que lui-même ayant déjà procédé aux vérifications mécaniques du Hummer, niveaux d’huiles notamment jugés quelque peu déficients et pouvant faire craindre plus tard à de nouvelles pannes de ce pratique monstre devant les mener jusqu’au bout du monde.

	Le tout dit avec un air bon enfant, limite gouailleur.

	Il est vrai, que désormais, l’insolite tandem ne se comprenait volontiers à demi-mot, nul besoin d’inutilement épiloguer davantage.

	Paul convaincu que sans l’appui de ce Biélorusse, il ne serait pas parvenu si bien à ce stade de sa mission, même si des côtés plutôt sulfureux entourant la personnalité de ce Sofiane…
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	Avec des adieux déchirants et la peut-être fallacieuse promesse de repasser par Damas dès la mission terminée, car pas du tout sûr selon les évènements, le Hummer se devrait de quitter enfin cette banlieue pour descendre au plus vite vers le sud à la recherche de Dimitri et des otages.

	Concernant l’énigmatique Russe, celui-ci bien escorté à la différence de Paul et comme précédemment annoncé s’étant bien rendu à Damas.

	Toutefois, sans trop y demeurer longtemps, puisqu’aux dernières informations, impatiemment attendu plus au sud en compagnie de « ses colis ». Lesquels présumés à au plus tôt s’échanger selon une commande d’un groupuscule djihadiste.

	Pour Paul, sans ne connaître le montant exact de la transaction, ni si un échange nombre pour nombre de « colis ». D’où l’expectative en cours et si face à une tractation d’ordre strictement pécuniaire ou bien devenant d’actualité contre l’échange de prisonniers particuliers, en l’occurrence des chefs Druzes.

	A priori, on se dirigerait vers cette deuxième solution, puisque plusieurs noms de chefs de clan circulant et méritant l’attention et la profonde réflexion du barbouze français. Celui-ci recherchant en vain le but, mais sans n’en discerner les avantages ou autres spéculations en cours.

	 

	Autre bonne nouvelle, après quelques milliers de faux dollars distribués avec grande largesse à des Indics, Paul eut la confirmation de s’agissant d’un couple d’Américains retenus prisonniers par l’Africa Corps et son chef Dimitri.

	Inutile de dire que pour le barbouze français désormais un réel espoir prenant forme, et par voie de conséquence, sa traque redevenue d’actualité imminente.

	En effet, la piste se précisait de nouveau et au point culminant de dessiner sur son visage un large sourire.

	Il affichait ainsi volontairement une belle banane en se disant plus que jamais d’être fin prêt à libérer son grand ami et la dénommée Nadine.

	Peu lui importerait ensuite le prix exagéré à payer ou à l’affrontement brutal à devoir encore s’imposer.

	 

	Cependant, on n’en était pas encore tout à fait parvenu jusque-là. D’abord et en priorité, faudrait rattraper au plus vite le temps perdu afin ensuite d’avoir en ligne de mire Dimitri et ses sbires l’accompagnant.

	Une opportunité à bientôt saisir à bras le corps et même si hélas non en nombre suffisant pour bravement affronter l’Invincible Armada des Russes.

	Ceux-ci au passage armés comme des porte-avions et à l’expérience affinée en combat, d’ailleurs que celui-ci soit du type urbain ou alors rural et en raz de campagne.

	 

	Mais, alors qu’ils venaient depuis deux heures à peine de quitter le sympathique Riad d’accueil, un SOS s’inscrivit sur le téléphone de Paul, celui-ci émanant d’Anaïs, toutefois sans ne jamais le temps de finir son alarmant message pour en décrire en détail son affreux thème.

	Réagissant spontanément, ni une ni deux, Paul ordonna à Sofiane de faire promptement retour en arrière. Ainsi et à fond la caisse, le Hummer se porta de suite au secours de cet appel hélas plutôt désespéré.

	En dépit de leur promptitude à ce retour inopiné, ils y parvinrent trop tard, trouvant tous les occupants plus morts que vifs. Tous abattus comme des chiens d’une balle après avoir été égorgés et les femmes éviscérées comme si pour odieusement constater si enceintes et tuer alors également l’innocent fœtus.

	Un spectacle horrible de désolation, les quatre autres enfants non plus épargnés, eux, avec leurs têtes décapitées.

	Également après cette affreuse tuerie collective, la maison pillée et plusieurs murs tagués avec des inscriptions en syrien que Sofiane ainsi put traduire.

	« MORTS AUX TRAITES AIDANT LES ÉTRANGERS »

	Le message était on ne peut plus limpide et ne fit l’objet d’aucuns commentaires superflus.

	 

	Pour ce directement la concernant, le gracile corps d’Anaïs gisait dans une mare de sang.

	Dépoitraillée, elle avait subi une tentative de viol, mais près d’elle, en bonne combattante n’ayant jamais cessé d’être, le corps d’un des assaillants l’accompagnait. Lui également plus mort que vif. Sa carotide tranchée par un scalpel chirurgical, la Toubib s’étant vaillamment défendue avant d’être à son tour hélas achevée.

	En l’occurrence, sur la victime d’Anaïs, il s’agissait bien d’un djihadiste syrien et dans ses poches Sofiane trouva encore des liasses de faux dollars.

	Preuve et s’il en faudrait davantage, que Dimitri avait soudoyé ces assassins pour se débarrasser de Paul, mais celui-ci fort heureusement parti plus tôt que prévu.

	 

	La rage au cœur, cependant, Paul prit son temps pour se recueillir auprès de son ex-amante et lui préparer des obsèques chrétiennes ainsi qu’aux autres innocents massacrés avec tant de sauvagerie.

	Un retard d’autant préjudiciable pour ensuite rattraper Dimitri et ses otages, mais décemment le barbouze ne pouvant nullement se soustraire à ces longues minutes de recueillement et aussi de prières.

	Avec le même rituel, comme pour un hommage à des frères d’armes morts en opération, Paul leva le verre de Jack’s en l’accompagnant des habituelles paroles pour la triste circonstance :

	— « Aux vieux amis absents et aux éternelles cicatrices restant ».

	Questionné au débotté par Sofiane de comment au plus vite réussir à se venger, Paul lui cita Marc Aurèle :

	La meilleure façon de se venger de son ennemi, c’est surtout de ne pas surtout lui ressembler.

	Sofiane ne releva nullement l’allusion, mimant cependant le geste d’égorgement, lui personnellement méconnaissant ce Marc Aurèle, et préjugeant que ses propres méthodes bien plus expéditives et quelque part justifiées.

	 

	La communauté chrétienne du quartier fit en sorte d’aider Paul et il les en remercia du fond du cœur, tout en se confessant à l’abbé de cette paroisse où il lui fit part de cette permanente malédiction le poursuivant.

	Même si s’efforçant de ne pas montrer sa stupeur face aux peu communs aveux de ce barbouze français, pour ce curé, la liste des victimes en effet, lui sembla fort longue en ce concernant les ex-amantes de Paul.

	Toutes hélas et avec pour point commun d’avoir subi un cruel et tragique destin.

	Aussi stupéfait, voire éberlué par ces époustouflantes confessions de ce pénitent étranger, ce religieux ne le contredit jamais sur son allusion sur l’existence d’une véritable malédiction.

	Un fait, hélas, trop souvent vérifié et dont serait à jamais victime cet espion français.

	Au final, il lui octroya quand même son absolution, histoire de réconforter du mieux que possible ce grand pêcheur, même si mesurant déjà que sa vengeance serait terrible envers les commanditaires de ce crime d’innocents…

	Sans doute aussi en guise de possible remède, aurait-il dû lui conseiller plutôt l’abstinence charnelle comme sont assujettis les curés. Mais peut-être jugea-t-il que ce serait inutile de faire entendre raison à quelqu’un de souvent sourd et qu’uniquement à l’écoute de ses fréquentes pulsions sexuelles…

	Un peu comme pour les bêtes fauves quand elles ont goûté à la chair fraîche, ensuite elles ne peuvent plus s’en passer. En effet, aucune, jusqu’à ce jour, devenue végétarienne, aurait ironisé mentalement ce compatissant Padré.

	 

	Dès lors et n’attendant pas la mise en terre des victimes, toujours avec un Sofiane hyper remonté au volant du Hummer, Paul reprit la route vers le sud. Eux fins prêt à venger ces innocentes victimes, allant jusqu’à oublier l’histoire d’un flash sur le sort des deux otages.

	En effet, même si, ayant précédemment cité Marc Aurèle, histoire de posément se ressaisir, tout en n’ignorant nullement que ce serait strictement peine perdue. Depuis, en effet, Paul était plus que motivé pour abattre de ses propres mains Dimitri et ses complices.

	Toutefois, chaque chose en son temps et, pour l’heure, force serait d’admettre que la route serait bien longue avant d’atteindre ses différents objectifs.

	Donc et l’obligation de s’armer de patience, car jamais bon de ressasser ses griefs sans ne pouvoir conserver l’espoir de les concrétiser.

	Dans la mesure du possible, essayer de rattraper le temps perdu et là presque mission impossible, leur véhicule et la circulation sur des voies très encombrées ne pouvant les aider. Sans compter de toujours ménager le fragile moteur de leur robuste véhicule…
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	Visiblement, Paul n’avait plus la précédente patience démontrée lors des récentes et nombreuses obligations à s’arrêter aux postes de contrôle.

	Dès lors, toujours en pensée ultra révolté par les récents assassinats constatés, sans marchander, il distribuait à volo ses faux dollars, histoire de ne plus perdre inutilement de temps.

	Il paya même pour d’autres Occidentaux qu’il avait pris au début pour des touristes ou plutôt d’abord à des Hippies. De sa part, en apercevant leur look vestimentaire du genre baba cool, et circulant avec de confortables et gros camping-cars.

	En réalité, il s’agissait de vrais journalistes étrangers, quatre Anglais encartés à la BBC et dont deux femmes, puis également trois Américains de CNN, dont une seule femme.

	Ces personnages lui semblant bien peu expérimentés pour se mouvoir limite naïvement dans des pays en pleine crise politique et recherchant en priorité à se rendre vers Soueïda.

	Leurs projets étant d’y filmer les combats entre Druzes et Forces gouvernementales, missions pour lesquelles leurs attitrés journaux les avaient spécialement mandatés.

	Toutefois, et rapidement catalogués comme de vrais néophytes au Proche-Orient et ne possédant nullement la technique de l’obligatoire marchandage en préambule à toutes discussions aux check-points. Et d’encore moins imaginer la façon efficace à tenter de corrompre ces peu scrupuleux contrôleurs.

	D’où la spontanée entraide salutaire entre Occidentaux de Paul et de Sofiane opportunément venus à leurs secours.

	Aussi, pour les remercier d’avoir rapidement facilité leurs passages, ces babas cool les invitèrent à déjeuner.

	Une pause bienvenue, même si le barbouze n’ayant peu envie de s’attarder et perdre son temps avec cependant de vrais journalistes.

	Au passage, lui leur ayant montré sa carte professionnelle afin de justifier de sa présence sur ce territoire, cependant en spécifiant d’y agir comme free-lance, bref, nullement encarté à un quelconque média réputé comme les leurs.

	 

	Les émotions et les heures passant vite, le Biélorusse insista auprès de Paul pour accepter ce repas, d’autant que de bonnes grillades promises avec des chips maisons au menu. Il argumenta également que cela ferait aussi bien souffler le Hummer, ce qui était indéniable et dès lors admis d’office par le Français.

	En revanche, et comme pressenti dès le début par Paul, ces reporters leur proposèrent gaillardement de se joindre à ce binôme expérimenté pour descendre ensemble vers le sud.

	Lorgnant d’un œil avide et limite concupiscent la blondinette avenante et belle Anglaise prénommée Alicia, d’emblée, Sofiane ne se dit nullement contre.

	Il en oublierait au passage la dangereuse mission de Paul et à laquelle il ne serait nullement acceptable d’y mêler ces trop naïfs étrangers.

	D’où le barbouze courroucé et refusant ce deal en cours avant que l’Américaine, prénommée Samantha, une belle brune à la quarantaine épanouie, laquelle se fit insistante avant de s’effondrer en larmes.

	Une crise spontanée et en signifiant ouvertement d’avoir envie de tout plaquer, confiant entre deux sanglots de trop de difficultés à surmonter depuis leur arrivée à Damas.

	Aussi et toujours aussi fleur bleue devant une faible femme en larmes, contraint et forcé, Paul accepta de faire route ensemble, cependant à la stricte condition de suivre ses consignes.

	Dès lors, un convoi peu commun avec ces deux mégas camping-cars touristiques, toujours précédés de l’Hummer ouvrant la marche pour rejoindre le sud.

	Un contexte plutôt étonnant, puisque croisant en flots continus des centaines de voitures fuyant cette dangereuse zone où de rudes combats continuaient sans cesse.

	Ceux-ci, selon des témoignages glanés au passage, toujours aussi âpres et destructeurs, lesquels se poursuivant avec le bienvenu concours d’Israël pour secourir les Druzes face aux djihadistes. Histoire de leur éviter ainsi un génocide dûment programmé de longue date.

	Durant cet exode de réfugiés, leur convoi dut longuement se garer sur le bas-côté pour laisser passer une cohorte de combattants djihadistes se rendant au front. Des renforts de troupes à la suite des précis bombardements aériens des expérimentés avions de chasse de Tsahal ayant causé énormément de pertes chez les djihadistes.

	 

	Saisissant l’opportunité de cet obligatoire arrêt, Paul en profita pour questionner des réfugiés remontant vers le nord et eux aussi coincés par ces longs et très encombrants convois militaires de djihadistes.

	Selon un vieil homme fort étonné de voir des étrangers Occidentaux se rendant ainsi vers le front, même si, comprenant que c’étaient des journalistes en quête de reportages et surtout de scoops, il refila une carte hyper renseignée au Français. Ceci afin, quand rendus plus bas, d’efficacement contourner la route départementale complètement bloquée.

	Une aubaine pour Paul qui, dès leur très attendue liberté de mouvement, s’empressa de s’y rendre en empruntant ces chaotiques chemins détournés.

	Cependant, un trajet pas de tout repos pour les suspensions des véhicules classiques et peu conditionnés à l’exception de l’Hummer.

	 

	Prétextant pour leur sécurité, l’Américaine Samantha et l’Anglaise Alicia vinrent squatter le 4x4 de Paul, bien encouragé en cela par le toujours Casanova ou Don Juan au choix, en la personne du grand dragueur Sofiane. De son côté, même si nullement la tête à cela, et au début d’ailleurs réticent, le barbouze consentit à leur cavalière intrusion. Il maugréa auprès du Biélorusse en lui reprochant d’avoir la mémoire courte. Allusion fortuite et récente à leurs grandes amies odieusement abattues à Damas.

	Fort heureusement et sensé devoir immédiatement arrondir les angles, l’apport du Jack-Daniel’s fut le meilleur passeport pour annihiler les tout derniers griefs de Paul.

	Même si non plus peu insensible à la beauté de la Miss en question, laquelle arborant pour l’occasion un décolleté à faire rougir un Saint suite à cette érotique vision et s’accompagnant de pensées impures.

	En effet, cette brune Samantha était une véritable bombe sexuelle, comme dans certains films pornos, la demoiselle pulpeuse à souhait.

	Toutefois, et en faisant plus amplement connaissance et sans autres malsaines idées préconçues, Paul découvrit avec intérêt ses qualités d’expertes en photos et en reportage.

	Par ailleurs, les précédentes études suivies par Samantha n’ayant rien à envier à des érudits…

	De quoi sympathiser tout autrement et en oubliant les autres atours de cette véritable bombasse, et histoire également de s’avancer au plus vite vers leur destination.

	Alors que sur le siège arrière, un grand flirt avait débuté entre Sofiane et Alicia, des minauderies envahissant l’habitacle et faisant sourire dans une même complicité le couple de l’avant…
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	Ne voulant pas suivre le même itinéraire, hélas s’écartant dangereusement sur un sentier latéral afin d’éviter une large ornière, soudain, le camping-car anglais suivant le Hummer sauta sur une mine, tuant net les deux journalistes de la BBC.

	Les malheureux Lewis et son ami Taylor finirent ainsi leur aventure en charpie, au point ensuite d’éprouver de grandes difficultés pour les enterrer décemment, leurs jambes sectionnées carrément au niveau du bassin.

	Indépendamment du drame causé par ce malencontreux IED, le stress permanent de peut-être subir un peu plus loin le même sort, de quoi bien retarder leur convoi.

	Celui-ci désormais amputé d’un véhicule et avec en prime leur amie Alicia en pleine dépression nerveuse.

	Il leur fallut de beaucoup de patience pour la raisonner, l’Anglaise fin prête à faire demi-tour à pied pour quitter au plus vite la Syrie et ses mortels traquenards, comme celui ayant neutralisé ses deux collègues reporters.

	Tout cela pour s’être malencontreusement écarté des traces de l’Hummer, et enfreignant les précédentes strictes consignes de Paul, son véhicule plus à même de résister à ce genre d’engin placé intentionnellement pour piéger l’ennemi.

	La reprise du parcours se fit laborieusement et avec toujours le puissant Hummer en éclaireur, unanimement tous la peur au ventre bien ressentie.

	D’où un Paul extrêmement vigilant pour ne pas subir la même atrocité mortelle.

	En effet, même si hélas habitué à rencontrer de telles mésaventures, il ne se trouvait nullement blasé en la matière, d’où d’inévitables grosses frayeurs durant un court trajet.

	D’ailleurs et quand la nuit à peine tombée, fourbu et exténué, le Français coupa net le moteur.

	Plutôt convaincu de trop dangereux à s’aventurer plus loin et ce uniquement à la très précaire et seule lumière des phares.

	D’un commun accord, sagement, ils attendraient le jour et sa pleine clarté pour enfin repartir.

	 

	Là et en simple précaution, Paul imposa un tour de garde, histoire à ne jamais se faire surprendre. A priori, ils s’étaient dangereusement approchés de la ligne des contacts et pourraient incidemment rencontrer d’éventuels belligérants en quête de trophées de guerre.

	Ceci dit, bien lui en eut pris, en effet puisqu’en assurant le premier tour de faction, muni de ses lunettes à vision nocturne, le barbouze entraperçut avec forte inquiétude quatre ombres s’approchant lentement avec grandes précautions de leurs véhicules.

	Sans trop à l’excès réfléchir si possibilités d’ennemis rôdant aux abords, il pratiqua avec calme et sang-froid un premier et préventif tir de sommation.

	Ainsi et visant aux pieds du premier individu, lequel surpris stoppa net son infiltration. Il comprit instantanément que, si on avait voulu le tuer, bref, il serait déjà mort.

	Aussi et plutôt sagement, il leva les bras avec son arme au-dessus de sa tête, signe évident qu’il se rendait séance tenante, immédiatement imité par ses trois autres compères.

	 

	En l’occurrence, éclairés par les compagnons de Paul alertés par ce même tir préventif, ils virent avancer vers eux et résignés quatre adolescents, le plus âgé n’ayant pas plus de quatorze ans. Puis baragouinant avec, Sofiane traduisit qu’il s’agissait de jeunes Druzes faisant de la résistance, mais surtout totalement morts de faim.

	Ils lui avouèrent qu’ils espéraient chaparder des victuailles à ceux pris pour de simples voyageurs. Visiblement encore très surpris par ce commando et son appareil de vision nocturne les ayant de suite si vite repérés.

	Même s’ils prenaient des précautions pour s’approcher des véhicules, et en leur avouant d’autres exploits similaires, sans doute et peut-être imaginés, voire probablement fantasmés…

	Bref, attitude conforme à leur très jeune âge…

	 

	Ce jeune garçon se nommait Ismaël et était accompagné de trois mignonnes filles, la plus jeune ayant à peine douze ans.

	Après un copieux repas où ils dévorèrent tout ce que Samantha leur offrit et burent des sodas à satiété, Ismaël expliqua que leurs parents tenaient position plus bas vers le village.

	Ils les avaient envoyés en expédition car bien à court de nourriture et bientôt aussi et bien plus préoccupant, de munitions.

	Selon le fidèle rapport du gamin et aidé de précisions par sa sœur Yasmina, les Djihadistes, eux, venaient hélas de recevoir beaucoup de renforts.

	Aussi, face à ce négatif rapport de forces en leur défaveur, les Druzes ne tiendraient guère longtemps leurs défensives positions, d’autant si hélas ne pouvant bénéficier d’aides extérieures.

	D’où et de constater qu’à ce stade ce ne serait plus qu’une question de jours, voire pire d’heures.

	 

	Des idées germant plein la tête, se rappelant avoir été par le passé un stratège, Paul sortit rapidement sa carte et se fit montrer par le garçon où se situaient exactement ses parents.

	Un lieu guère loin d’ici, estimé à environ deux heures de marche, cependant, à l’évidence beaucoup moins au lever du jour en étant véhiculés.

	L’incident clos et sans heureusement aucun dégât, Paul imagina avec frayeur si un des reporters de garde ou alors même Sofiane, bref, ils auraient, par pure panique, rafalé et abattu hélas ce quatuor de très jeunes courageux Druzes.

	Toutefois, il était grand temps de se reposer, Samantha accueillant les gamins dans son confortable camping-car. Pour sa part, préventif, Paul appela son contact du Shin Bet à Tel-Aviv et lui fit part de l’urgence sur les coordonnées de la ligne de front et où il y serait personnellement deux heures après l’aube, du moins si pas de lézard d’ici là…

	 

	Ex-officier diplômé de guidage d’avions de chasse, OGT, diplôme qu’obtenait tout chef d’équipe de recherche du 13 RDP à Strasbourg et nécessaire lors des opérations extérieures en Afrique afin comme son nom l’indique de guider par radio l’avion sur l’objectif.

	Un souvenir de Mauritanie remontant rapidement en mémoire où un détachement du Polisario fut ainsi anéanti et également à Mongo au Tchad contre les troupes rebelles d’Hissein Habré…

	Les deux interventions obtenant un franc succès et un bilan dépassant toutes espérances.

	Mais comme le 13 n’existait pas officiellement, les médailles en récompense furent omises, pourtant, pour guider ces avions, fallait être quasiment au contact et s’exposer dangereusement. Une des indéniables qualités des équipiers du 13 RDP, belle unité d’élite des Forces Spéciales…
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	La nuit de sommeil fut ultra courte, et dès l’aube, le convoi des deux véhicules reprit le petit chemin cabossé, veillant à repérer si surtout pas d’autres IED ou autres « pièges à cons » pouvant subitement et malencontreusement leur ôter la vie.

	Peu de temps après, enfin, ils eurent le village Druze en vue. Puis, et par précautions pour ne pas se faire inopinément canarder, Ismaël alla en éclaireur prévenir ses parents de l’arrivée de ces sympathiques journalistes.

	Assiégés depuis un long mois déjà et sous le feu permanent de snippers leur ayant hélas causé une bonne douzaine de morts, les Occidentaux découvrirent avec consternation des villageois harassés. Toutefois, toujours fins prêts à mourir les armes à la main sans ne lâchement devoir à capituler.

	Une résolution à saluer pour ce très grand courage, même si n’ignorant pas que cette témérité en partie motivée par le fait convenu où les assaillants djihadistes n’épargneraient personne en cas de reddition.

	En plus d’être affamés, le constat effectif d’un grand manque de munitions à d’emblée déplorer. D’ailleurs, certains d’entre eux désormais munis de fourches et de pioches en attendant l’assaut final, lequel, selon les plus pessimistes opinions, ne saurait plus trop tarder.

	De suite, Paul se fit expliquer en détail l’étendue de la zone des combats, informant les villageois que sous peu la chasse israélienne serait sur le point d’intervenir.

	De quoi immédiatement redonner de l’espoir à ces gens dont le moral n’était dès lors guère trop loin du zéro pointé.

	Dès lors, ayant établi la liaison air-sol, se rappelant comme si hier de ses bienvenues qualifications d’OGT, Paul décrivit aux pilotes avec de fines précisions où se situait l’ennemi encerclant les trois quarts du village.

	Une information stratégique, laquelle devrait faciliter à la chasse israélienne de faire mouche du premier coup et dès leur tout premier passage.

	D’ailleurs, et à ce propos, l’urgence d’intervention quémandée dès la veille, l’attente ne fut guère longue, et ce, même si, toujours redoutant un empêchement de dernière minute devant entraver cette espérée et salutaire intervention.

	 

	Effectivement, le vrombissement des réacteurs de trois chasseurs précéda de quelques secondes un déferlement de bombes sur les positions ennemies djihadistes.

	Un massacre programmé et hyper efficace mettant en totale déroute les trois bataillons des assaillants, lesquels abandonnant des dizaines de morts sur leurs ex positions offensives.

	Puis, comme si ne suffisant pas à cette première très meurtrière intervention, deux autres passages tout autant efficaces finirent le job entrepris, le tout sous les acclamations hyper joyeuses des villageois.

	Déjà, plusieurs d’entre eux s’empressant d’aller finir le travail en expédition punitive et surtout afin de récupérer armes et munitions, et également de quoi largement se ravitailler en nourritures.

	Une victoire quasiment inespérée et qu’ils fêtèrent tout autant très joyeusement, remerciant vivement ce drôle de journaliste français qui pouvait faire d’un claquement de doigts intervenir l’aviation israélienne.

	De son côté, plutôt satisfait d’avoir pu aider ces Druzes et, quelque part d’avoir en partie pu venger Anaïs et les autres amis de Damas, Paul se renseigna avec grand intérêt auprès d’un de ces paysans. Celui-ci ayant la particularité bien avant ces derniers affrontements de raconter qu’il se rendait souvent à Soueïda pour y vendre ses excellents produits maraîchers.

	 

	En détaillant, le Druze lui expliqua qu’il livrait en périphérie sud de la ville ses produits à des étrangers. A priori des Occidentaux et probablement des Russes, puisque eux jamais embêtés par les milices djihadistes.

	Une information en or qui ne tomba pas dans les oreilles d’un sourd.

	Dès lors, le barbouze la sélectionna en priorité, tout en se faisant expliquer comment se rendre le plus discrètement possible jusqu’à cette ville.

	Le meilleur alibi serait peut-être d’accompagner ce paysan pour vendre en sa compagnie ses produits maraîchers.

	Un astucieux stratagème afin de repérer ainsi où logeaient ces personnels d’Africa Corps, tout en croisant les doigts pour que Dimitri et ses otages y soient depuis également.

	 

	L’idée fit progressivement son chemin, l’adrénaline agissant notamment si près du but et avec de quoi commencer d’établir un plan en fonction des résultats obtus et consécutifs à cette reconnaissance des lieux.

	D’où de cogiter et d’attendre encore un jour ou maximum deux avant de mettre son stratagème au point. Lui comme accompagnateur du paysan et grimé afin de tromper la vigilance aux check-points et de passer réellement pour un Druze allant vendre ses légumes au marché.

	Cependant, quand mis dans la confidence, très vite les journalistes de CNN le lui déconseillèrent, lui proposant un bien meilleur alibi. Notamment comme celui de leur profession et tout spécialement venus faire un reportage sur les derniers combats ayant eu lieu aux abords de cette ville.

	Ceci afin d’informer les Occidentaux en faisant en sorte de promouvoir l’action des djihadistes comme ayant la situation en main et qu’en aucun cas comme accusés récemment de se livrer à un génocide sur la minorité druze.

	 

	Mesurant le pour et le contre, ce reportage pourrait justifier de leur professionnelle présence en ces lieux, filmant avec leur autorisation les djihadistes sans besoin de se grimer. Paul jouant avec Sofiane les preneurs de sons, alors que Bob et Donald filmant et Samantha la sémillante commentatrice de la séquence.

	Ensuite, évoluant dans les parages, il serait accessoirement temps d’aller voir ce que maniganceraient ces Russes et d’agir ensuite en conséquence et selon les opportunités offertes.

	Ce plan une fois mis en œuvre et ficelé, plus ensuite qu’à s’en tenir à cela, avec de légitimes craintes cependant, car si la théorie toutefois recevable, resteraient ensuite les aléas peu ou prou maîtrisables.

	Paul ne l’ignorant nullement, mais le temps pressant, donc et hélas plus de quoi davantage tergiverser.

	En effet, toujours le grand risque d’arriver trop tard si les otages revendus ou alors échangés à on ne sait quel autre organisme ou à des fins inconnues…
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	Entassés dans le même camping-car, les trois journalistes de CNN, avec aussi Alicia, Sofiane et Paul, ainsi que le vieux paysan Druze, lui spécialement et afin de leur servir de guide.

	Ce dernier, auparavant rétribué par le barbouze, mais là avec de vrais dollars pour s’offrir ensuite un stock de denrées en tout genre et de bienvenus gros moutons.

	Par ailleurs, ses deux enfants devant le rejoindre plus tard avec leur carriole pour le chargement des achats.

	En revanche, l’entrée par la porte sud de Soueïda ne fut pas comme présagé une totale sinécure, et ce à la différence pourtant naïvement prévue par les Américains. Ceux-ci, pensant même d’être pleinement accueillis les bras ouverts, leurs cartes de journalistes se muant en efficaces passeports.

	En effet, les pointilleux contrôles des djihadistes fouillèrent le véhicule de fond en comble.

	Sans compter plutôt longuement des interrogatoires à subir afin de s’assurer qu’il s’agissait de vrais journalistes à la recherche de scoops sur ce se déroulant actuellement dans le sud, dont ces derniers et meurtriers affrontements réciproques avec les Druzes.

	Au passage, ils molestèrent gratuitement leur guide Druze et ce qui valut à Sofiane une rouée de coups pour s’être bravement interposé.

	 

	Une fois convaincus et après avoir dû longuement montrer patte blanche, ce fut la séance interminable de photos de ces combattants. Au programme de ces mythomanes, d’extravagantes poses à la Rambo, avec armes diverses brandies en main, histoire d’exhiber leur force et d’affirmer leur effective puissance.

	Le tout entouré de promesses où ils seraient sous peu bien parties prenantes dans les reportages et autres importants magazines occidentaux.

	Toutefois, quand enfin permis de circuler, les journalistes ne purent guère trop visiter la ville en solo.

	D’où, regrettablement, d’être cornaqués en permanence par une importante patrouille de djihadistes, avec le prétexte d’assurer leur sécurité.

	Notamment en proclamant une ville peu sûre et beaucoup d’attentats terroristes tous ces derniers jours, toujours selon l’interprète.

	 

	Cependant, et grenouillant flanqué de leurs gardes-chiourmes, toutefois renseigné par le paysan druze, ils passèrent enfin devant la résidence de l’Africa Corps.

	Or et là hélas, il leur fut interdit de filmer ou de prendre des photos.

	Toutefois, Paul eut le loisir de suffisamment et professionnellement repérer les lieux, d’emblée constatant la difficulté évidente de s’y introduire, excepté si bénéficiant d’un puissant char d’assaut.

	En effet, les toits solidement équipés de postes de combat dotés de mitrailleuses de gros calibre, tout comme d’incessantes patrouilles canines vaquant en permanence tout autour de la résidence.

	Bref, une forteresse quasiment semblable et identique à celle investie par les égouts à Homs, déjà presqu’un mois auparavant.

	 

	Ce tout premier constat ne plaidait nullement en faveur d’un éventuel coup de main, d’autant qu’uniquement accompagné de leur équipe de bras cassés de journalistes.

	Le grand regret des amazones ou de ses habituels soutiens du 13 RDP ou du 1 RPIMa, les Forces Spéciales d’élite françaises, mais trois fois hélas eux non disponibles à ce moment crucial pour engager une attaque-surprise.

	Aussi, Paul eut beau de longuement cogiter, il ne trouvait aucune solution alors que, pourtant parvenus si près du but, les deux otages américains limite à portée de mains, mais trois fois hélas encore, quasiment impossible à s’en approcher.

	Du moins pour l’instant, ou bien de bénéficier encore d’un appui musclé des Israéliens de Tsahal, si tenté que ceux-ci toujours disponibles et ensuite si désireux de le tenter.

	Sous-entendu, déjà bien mobilisés par ailleurs et sur de nombreux fronts.

	 

	Ce fut cependant l’option choisie par Paul en actionnant son téléphone satellitaire pour d’abord contacter John, car regrettable, voire plutôt stupide, de renoncer si près du but.

	Ainsi et s’isolant, Paul appela ses correspondants. Lesquels, dans un premier temps, ne lui promirent rien de plus que d’y réfléchir à tête reposée. Resterait ensuite à se prononcer pour accepter ou alors pas de ce type très musclé d’intervention en terre étrangère.

	Et ce, même si, en l’occurrence, non une première dans le genre d’intrusion illicite en territoire ennemi.

	En effet, si précédemment, en ce concernant directement la chasse israélienne, bref, cela n’avait guère posé trop de problèmes, en revanche, de s’infiltrer pedibus-jambus sur le territoire syrien le serait.

	Notamment afin d’y agir militairement, ensuite de s’exfiltrer, le tout sans y laisser des plumes, tout cela demandant naturellement de légitimes et profondes réflexions.

	 

	Donc et plus désormais d’attendre la décision des autorités compétentes.

	Prévenante car comprenant son actuel grand tracas, Samantha lui servit un triple Jack Daniel’s, histoire de lui redonner le moral. Ou et encore à moins de draguer ce Paul pas trop d’humeur joyeuse et volontiers circonspect.

	Comprenant rapidement le jeu insidieux de la journaliste, l’idée émise d’une fortuite étreinte fit immédiatement frémir Paul. Dont surtout en tête et de nouveau, la malédiction qui inlassablement le poursuivait toujours et peu importerait le territoire concerné.

	Toutefois, de voir non loin de lui Alicia et Sofiane filant un parfait amour, l’Anglaise ayant apparemment vite trouvé le moyen d’oublier ses deux collègues victimes d’un IED…

	Aussi, si quelque part plutôt désireux de passer de façon très agréable ce temps très préoccupant en attendant la réponse de John et de Tsahal, une nouvelle fois, Paul se fit violence.

	En fait, il n’encouragea nullement la belle quadragénaire Américaine pour une opportune liaison amoureuse.

	Laquelle, pourtant l’aurait aidé au cours de cet intermède à se changer totalement les idées. Un passe-temps bénéfique quand ne parvenant peu ou prou à retrouver le sommeil…
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	Cependant, sommeillant difficilement, brusquement, Paul fut réveillé par la stridente sonnerie du téléphone.

	Ouvrant les yeux et plutôt troublé au constat épidermique, Paul sentit que Samantha s’était lovée contre lui dans un déshabillé vaporeux et de quoi fortement inciter à une immédiate copulation.

	Fort heureusement, sa mission pour l’instant primant à tout éventuel égarement sexuel, c’est avec regret qu’il se dégagea en douceur de ce corps chaud et apparemment hyper consentant.

	Au passage, voyeur de circonstance, il admira en fin connaisseur le joli corps de cette belle plantureuse femme et s’isola volontiers afin d’immédiatement répondre à l’appel.

	— Oui John, alors ?

	— Les choses ne sont pas aussi simples pour intervenir militairement en Syrie.

	— Je le conçois, mais il y va en priorité de la délivrance de tes compatriotes et, accessoirement aussi tes propres collaborateurs, n’est-ce pas ?

	La réponse se fit quelque peu attendre avant de répliquer de façon peu vindicative, les précédents propos persuasifs de Paul ayant fait efficacement mouche en la circonstance. Toutefois, avec quelques réserves certainement.

	— Tel-Aviv y réfléchit encore avant de prendre sa décision définitive. Mais, ce qui ne saurait trop tarder, d’autant qu’ils nous sont redevables pour les aider matériellement dans leurs efforts de guerre. J’ai encore un bon espoir et te le communiquera dès leur verdict.

	 

	La liaison cessa sur cet espoir et plus ou moins déçu, voire dépité, faute de mieux avoir à faire à cette heure tardive, Paul retourna s’allonger auprès de Samantha.

	Celle-ci ressentant agréablement le corps chaud et musclé de Paul se blottit de suite dans ses bras.

	Puis, inexorablement, le désir réciproque grandissant, ce qui devait arriver parvint rapidement à son paroxysme en laissant libre cours à une liaison torride.

	Et ce, plutôt aux antipodes et en dépit de la tenace malédiction si longuement évoquée, un Paul s’abandonnant au plaisir sexuel. Et ce, même si avec de légitimes regrets, notamment si, par malheur plus tard aussi, Samantha allongerait la liste de ses indirectes victimes.

	Pour l’heure, une journaliste experte en l’art de faire durer le plaisir et qui sut habilement ralentir avec adresse et attention les légitimes ardeurs de Paul, au point de décupler ses envies et de se répandre bien trop vite en elle.

	Par ailleurs et au final, leurs cris de jouissance réveillant tout le camping-car et déclenchant conjointement les sarcasmes de Sofiane, se moquant des précédentes réticences de son ami pour en arriver ensuite à cette inévitable conclusion…

	 

	Juste et avant l’aube, John rappela le barbouze français avec de bonnes nouvelles en perspective.

	De quoi peut-être bien aider Paul pour un éventuel prochain coup de main.

	En clair, l’accord tacite de l’envoi d’un commando israélien, même si ayant été en l’occurrence très difficilement accordé.

	Des paras devant sauter demain de nuit aux abords du village Druze récemment délivré par l’intervention de l’aviation et de ses destructrices et très efficaces roquettes et autres bombes à fragmentations. Ensuite, à Paul de les réceptionner et d’organiser un coup de main sur la résidence russe avec éventuellement le concours de diversions de ses amis Druzes.

	Action conjointe afin de parvenir en priorité afin d’affaiblir les solides postes de défense de cette véritable forteresse.

	Celle-ci ensuite à prendre d’assaut exclusivement par les commandos.

	D’où une cogitation permanente avec Sofiane afin d’imaginer le meilleur des stratagèmes pour s’introduire dans ce bastion qualifié de quasiment imprenable.

	 

	Fort heureusement, ce délai de moins de quarante-huit heures leur permit d’analyser du mieux possible et en détails les divers procédés à employer, notamment pour optimiser l’indispensable diversion.

	Là déjà, le stratège Paul avait une bonne idée derrière la tête. Celle-ci consistant à y sacrifier son Hummer. Lequel bourré d’explosifs ferait office de bélier pour détruire une majeure partie de l’édifice et en espérant que les dégâts collatéraux n’incluent jamais et par chance les deux otages à devoir ensuite libérer…

	Ce qui hélas ne serait nullement garanti, mais faute d’autres meilleures idées, on se tiendrait pour l’instant à ce plan et à cette première réelle impasse.

	Diversion de préférence jumelée à une puissante attaque des Druzes afin de concentrer le maximum de forces ennemies sur cette aile de la résidence.

	 

	Le tout en espérant que tous les gardes soient logiquement attirés par le Hummer en feu, lequel déclenchant un gros incendie. Le tout en permanence arrosé par un continuel feu nourri des Druzes.

	Dès lors, le commando de Tsahal guidé par Paul tenterait une entrée dynamique directement au niveau de l’entrée principale.

	Au préalable, Paul envoya en urgence à Tel-Aviv, ce qu’il lui faudrait impérativement comme explosifs et autres bombes au phosphore pour déclencher un méga-incendie sur l’aile de la forteresse, but de la diversion recherchée.

	Un largage complémentaire à effectuer conjointement au commando parachutiste.

	Toujours aussi coopératif, Sofiane se chargerait de la conduite du Hummer, véhicule à devoir jeter pleins gaz sur l’aile de la résidence. Il aurait au préalable soigneusement préparé de quoi maintenir la vitesse et la direction. Conditions indispensables et à lui ensuite pour sa survie de sauter suffisamment tôt et loin de l’impact destructeur et incendiaire.

	Pour lui, dit-il en fanfaronnant comme à son habitude, limite un jeu d’enfant, parodiant Paul avec ses permanentes devises « Qui ose gagne et au-delà du possible », ce qui était en l’occurrence de bonne guerre.

	L’amitié entre ces deux-là n’étant pas qu’un vain mot, le Biélorusse devenu un inséparable du Français.

	Nombreux alentours quasiment convaincus qu’ils se connaissaient depuis la nuit des temps.

	 

	Pour l’heure, resterait encore à solidement coordonner toutes ces actions afin de les optimiser au maximum.

	Surtout de ne jamais négliger le moindre détail et ensuite libre cours, comme d’habitude à l’éternelle et fataliste expression : « advienne que pourra ».

	Là encore, Sofiane précédant Paul en fin de briefing pour le clore, ce qui lui valut une tape amicale de son coéquipier et qu’il accompagna joyeusement de quelques noms d’oiseaux exotiques et d’un rire communicatif.
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	Il faisait nuit noire, quand, attentif à sa liaison air-sol, Paul enfin reçut l’avis de largage du commando israélien ainsi que des indispensables explosifs commandés précédemment.

	Dès lors et en pleine séquence mémorielle de souvenirs qui passent, précisément l’ex-colonel imagina facilement ce qui se déroulait dans l’avion à environ quatre mille mètres du sol. Voire bien plus si éventuellement un saut à très haute altitude et nécessitant l’apport d’oxygène.

	De belles images plein la tête pour l’ex-chuteur Paul, un regret pour lui car plus hélas d’actualité, époque révolue où il pratiquait fréquemment l’enivrante chute libre, de jour comme de nuit.

	D’ailleurs, si à choisir entre le Jack’s et la chute libre, l’espace de cinq secondes, il éprouva un bref dilemme, aussi et quelque part plutôt lâchement, il se refusa de trancher, d’autant qu’impossible à ce moment de bénéficier d’un de ses deux chouchous.

	 

	Revenant au temps présent, tout là-haut et après un plus ou moins long voyage, dans la soute en mode pénombre dans l’avion, le stick attendait impatiemment le signal pour se préparer au saut. Puis ce serait l’instant où chacun se lève de son siège, Paul se remémorant pleinement ces habituels et indispensables préparatifs afin d’ajuster correctement tous ses équipements et qu’ils fassent totalement corps avec l’homme, comme si incrustés dans la chair.

	S’en suivraient quasiment dans la foulée les préalables vérifications essentielles et réciproques entre équipiers.

	Bref, de quoi à la fois surtout rassurer le sautant et aussi également s’éviter une éventuelle et rarissime erreur cruciale.

	En effet, chose très rare chez tout professionnel rompu à cette discipline de chute libre, d’autant quand un saut comme celui-ci qualifié de hautement opérationnel.

	 

	Toujours chargés, tels des mulets, leur dos emmagasinant des poids égalant ceux du para, d’où ce désir commun d’avoir grande hâte de basculer dans le vide et de se sentir plus léger à l’air libre.

	Pour eux, en effet, synonyme de grand soulagement accordé au squelette, aussi costaud soit-on pour supporter tout cet encombrant et très lourd harnachement.

	En le détaillant, un sac hyper bourré de couchage, d’affaires indispensables de rechange, nourritures, eaux. Un sac à ne larguer juste seulement à peine avant de toucher le sol.

	Également, la gaine d’armement, celui-ci toujours doublé chez les Forces Spéciales et ses munitions en nombre plus que suffisant.

	Avec tout cela, le pesant et encombrant ensemble des parachutes, plus et parfois aussi les accessoires si saut avec oxygène…

	Bref, des impédimentas essentiels afin d’assurer leur mission une fois quand le stick enfin rendu au sol.

	Ce saut n’étant qu’un rapide et discret moyen de transport, le plus dur viendrait par la suite avec le combat à mener au contact de l’ennemi…

	 

	Comme s’il y était encore, Paul revoyait notamment cette très espérée lumière verte synonyme de prochaine libération, avec les petits pas vu l’encombrement du para et ce lourd sac couvrant de trop les genoux pour s’approcher du bord de la soute grande ouverte.

	Puis enfin ce saut tant attendu dans le vide avec son peu accueillant et lugubre trou noir à affronter sans crainte, plutôt confiant en ses opérationnels savoir-faire de chute libre. Ensuite suivrait un énorme soulagement quand, une fois pendu sous son aile, notamment avec un pépin déployé et l’assurance à ne pas déclencher celui de secours.

	Dès lors, restant à vite prendre le cap, une orientation pour une plus ou moins longue pénétration sous voile jusqu’à parvenir à la zone d’atterrissage programmée. Lieu où en espérant d’être discrètement attendu par un ou des partisans.

	Parfois et quand, sous voile, des distances mirobolantes à parcourir après avoir étudié les vents dominants en altitude en fonction du point de poser choisi. Le tout totalement à l’abri d’être détecté par les radars, aussi performants soient-ils.

	Bref, tout cela maintes fois accompli par Paul et limite nostalgique, car, quelque part, il aurait bien aimé faire partie de ce commando largué.

	Revenu au plancher des vaches, désormais, lui incombait le rôle de marqueur de la zone et d’être fin prêt à réceptionner le stick israélien.

	Ainsi et à titre sécuritaire, de déployer de discrètes lampes au sol afin d’indiquer en priorité aux paras la direction du vent au sol et faciliter ainsi d’autant l’atterrissage du stick.

	 

	Muni de ses lunettes de vision nocturne, Paul ne tarda pas à distinguer les parachutistes s’approchant de la zone de poser.

	En file indienne derrière leur leader, telles de véritables chenilles processionnaires, on commençait à percevoir enfin le bruit frémissant de leurs ailes s’approchant du sol.

	En cause, la différence très sensible de température avec celui du plancher des vaches et faisant craindre des atterrissages plus ou moins brutaux et indépendamment de la compétence et de l’expérience des paras.

	D’ailleurs et premier arrivé, transportant les explosifs commandés, le containeur télécommandé heurtant vivement le sol dur et dans un bruit sourd.

	Heureusement, très bien confectionné et capitonné compte tenu de son poids, un contenu nullement endommagé.

	 

	Puis et un à un derrière leur leader, les commandos atterrirent plus ou moins en douceur, de suite, se déséquipant et l’arme à la main afin d’éviter toute éventuelle mauvaise surprise.

	Des réflexes opérationnels maintes fois répétés à l’entraînement et devenus quasiment innés.

	Paul s’approcha rapidement du leader et à sa grande surprise constata qu’il s’agissait d’une femme se présentant sous le pseudo de Rika. Cela rappelant au passage au barbouze une chanteuse vedette du show-business de sa jeunesse, aussi israélienne.

	Toutefois, là s’arrêta la comparaison, vu le sérieux de cette capitaine donnant rapidement des ordres et chaque commando s’exécutant sans un mot, de vrais professionnels.

	 

	Sofiane, aidé de quelques Druzes, vint s’occuper des colis et aider les Israéliens à transporter tous leurs bardas et autres encombrants parachutes.

	Afin de faciliter ce rapide transfert, des carrioles évacuèrent tout ce matériel en zone refuge où à passer en sûreté le restant de la nuit. Le coup de main n’étant seulement programmé que le lendemain au soir.

	Après cette nuit et une bonne et bienvenue remise en condition, leur prochaine matinée réservée à de dernières reconnaissances et autres spéciales et essentielles mises au point.

	Également selon la classique méthode empirique, Paul procéderait longuement à des répétitions sur une caisse à sable. Celle-ci symbolisant la résidence à investir et ce seulement et quasi simultanément après une double et brutale diversion.

	 

	Peu avenante car toujours sur la défensive, même si pourtant au demeurant une jolie femme, à la limite se réfugiant derrière une permanente austérité, Rika étonna tout l’entourage de Paul.

	Toutefois, lui excepté, n’ignorant pas que de longue date les Israéliennes faisaient obligatoirement leur service militaire, certaines y faisant même carrière.

	Rika en l’occurrence en étant l’exemple type.

	Le grand respect de son stick envers sa capitaine en disait long sur le talentueux pedigree de cette combattante et du choix de ses employeurs pour l’avoir désignée.

	Ou à moins que trop mobilisé à investir actuellement Gaza, les autres potentiels candidats déjà pris par ailleurs…

	 

	Les journalistes intéressés de faire un super scoop furent vite contraints à baisser pavillon. Rika les invectivant en leur promettant une balle dans la tête, y compris à Samantha s’ils venaient à prendre ne serait-ce qu’une seule photo du commando.

	Le ton employé et le coup de pied précis et circulaire de la capitaine à l’encontre du photographe de service, une action subite qui lui ôta violemment son appareil de prise de vue et suffisant à ensuite respecter la consigne formulée.

	Outre ses talents de commandement, la capitaine excellait dans les arts martiaux, de quoi de suite et également la faire respecter.

	Ainsi, Sofiane d’habitude si plaisantin n’osant nullement la défier.

	 

	Il en fut ensuite de même lors des répétitions sur caisse à table où à plusieurs reprises, elle intervint avec brio pour illustrer certains détails ayant été négligés ou trop vite abordés.

	Notamment en proposant l’appui de ses trois tireurs d’élite pour neutraliser certains serveurs de mitrailleuses postés sur les toits.

	D’où l’obligation d’une mise en place de ces TEL et bien avant l’envoi du Hummer à fond les manettes, selon l’expression imagée du Biélorusse.

	D’ailleurs, à ce propos, Rika exigea une démonstration et, bien qu’au début réticent, Sofiane dut s’exécuter.

	Une répétition à plus faible allure que prévu, non pas pour ménager le conducteur dans son roulé-boulé, mais pour éviter de la casse au Hummer. Celui-ci finissant en douceur ou presque dans des meules de foin, leur « Bélier » étant ensuite indispensable pour parfaire la diversion recherchée.

	Au passage, elle lui recommanda d’avoir des bas de pantalon moins amples, évoquant le risque de s’accrocher en sortant trop vite du véhicule lancé à tombeau ouvert…

	Bref, un Paul très satisfait de cette compétente coopération, de quoi lui redonner le moral avant de passer aux choses sérieuses…

	Ce qui ne saurait trop tarder, la journée depuis bien entamée et après un bon repas préparé par leurs amis Druzes.

	Au menu, deux moutons de sacrifiés pour prendre des forces, puis il serait temps de s’approcher discrètement de l’objectif, leurs armes fin prêtes à être utiliser.

	Juste pour Paul et se tenant exprès volontiers à l’écart, pour la récitation d’une petite prière à son très honoré Saint Patron Saint-Michel.

	Désormais, les dés étant jetés plus maintenant qu’à se mettre discrètement en place avant le signal d’attaque et le rush du Hummer à tombeau ouvert…
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	La nuit venait juste de tomber, par chance pour les futurs assaillants, nullement de clair de lune à devoir déplorer. D’où une nuit plutôt favorable aux commandos, même si chez les Israéliens tous équipés de JVN, de performantes jumelles de vision nocturne.

	Bénéficiant en permanence de la complicité des Druzes, celle-ci bien agrémentée au passage de bienvenues largesses de Paul, cependant là avec de vrais billets, les trois tireurs d’élite israéliens discrètement s’installèrent auprès de maisons avoisinantes de leur objectif.

	Entre parenthèse et avec une importante subvention pécuniaire, la promesse de John d’assurer au Français son inconditionnel aide, à l’évidence l’Américain bien moins rat et peu avare, comme ses employeurs de « La Piscine ».

	Pour être objectivement honnête et surtout partial, pas exactement le même budget à comparer et ce, en proportionnalité des états respectifs, fin de la parenthèse.

	 

	Non loin de là et auprès de deux rues adjacentes et légèrement éloignées de la résidence russe, en place depuis plus d’une heure, le cœur léger comme à son habitude, Sofiane patientait. Toutefois, toutes les cinq minutes, il regardait avec attention sa montre.

	Certainement, trouvant que le temps ne passait pas assez vite, à moins que le naturel stress avant une telle difficile opération n’en soit le seul et véritable responsable à cette désagréable impatience à encore supporter.

	Avant son installation en base d’attente, Rika ne faisait nulle confiance à ce Biélorusse.

	D’ailleurs, elle était venue par deux fois vérifier l’appareillage consistant à solidement maintenir la vitesse au maximum quand plus de conducteur au volant et donc d’en permanence appuyer toujours sur le champignon.

	Pire, préférant que ce soit un de ses commandos assumant cette grande responsabilité. Puisqu’une première action qualifiée de primordiale et régissant ensuite tout l’effet de surprise recherchée, dont et en priorité une indispensable diversion.

	Au point très inamical lors de leur vive et réciproque altercation où Paul se dut jouer aux médiateurs afin de faire rapidement baisser la tension.

	Un Sofiane vexé à outrance et une Rika droite dans ses bottes et ne s’inclinant qu’après seulement quand le Français ait répondu de sa parole d’officier pour garantir de la loyauté et de l’efficacité du Biélorusse pour pleinement assurer cette action quasiment décisive…

	 

	L’heure passant, au top horaire fixé et convenu pour les éléments d’attaque, enfin et soufflant fort, histoire de calmer son palpitant, Sofiane mit alors en route le moteur.

	Conjointement, les autres éléments se tinrent prêts à intervenir, chacun selon ses objectifs préalablement assignés.

	Faisant rugir le moteur comme si s’agissant d’un départ de Formule un, le Biélorusse enclencha une première vitesse et le Hummer rua sa grosse et imposante carcasse droit vers l’aile droite excentrée de la résidence russe.

	Accélérant progressivement, Sofiane atteignit rapidement la vitesse maximum recherchée.

	Puis, comme prévu dans le processus maintes fois répété, il alluma le retardateur chargé de déclencher les explosifs dès l’impact de ce peu conventionnel bélier parti gaillardement à l’assaut d’une forteresse.

	Parvenu à moins de cinquante mètres de son objectif, le conducteur installa la cale ad hoc afin d’à la fois maintenir sa vitesse au maximum et aussi et surtout d’orienter précisément la trajectoire pour atteindre pile poil son but.

	Déjà sur les toits de la résidence, les mitrailleurs s’agitaient ayant découvert la menace de ce gros véhicule se ruant à tombeau ouvert sur la résidence.

	Toutefois, leurs armes meurtrières ne purent jamais être utilisées, les efficaces snippers israéliens abattant de tirs ultras précis les malchanceux servants.

	Puis et à environ trente mètres de l’objectif, vérifiant que tout était OK pour que le Hummer se fracasse exactement comme prévu sur le mur visé et conjointement les bombes explosent quasi simultanément afin de déclencher un méga incendie, Sofiane ouvrit sa porte pour s’extirper de cet engin de mort.

	Lequel Hummer continuait sans faiblir sa course folle vers la résidence russe.

	Sa toute dernière course, pensa un Paul quelque peu nostalgique car s’étant beaucoup attaché à ce pratique cadeau de la Libanaise Aïcha.

	 

	Cependant, trois fois hélas, comme déjà précédemment prédit par la pointilleuse Rika, au moment crucial de s’éjecter de l’habitacle, Sofiane fut malencontreusement bien retenu fermement par le bas de son pantalon.

	Celui-ci bien trop large au point de demeurer accroché accidentellement à son véhicule et malgré plusieurs essais et sans hélas réussir à se libérer.

	Le tout sous l’œil hyper angoissé de Paul qui vit son ami sans chance de survie rouler directement vers une mort certaine.

	Très vite, le Hummer percuta l’aile de cette forteresse et bien coordonné à son violent impact, les explosifs détruisirent en grande partie toute cette aile de l’édifice.

	Une réussite totale pour cette diversion, mais excepté pour le malchanceux Sofiane y laissant accidentellement sa vie.

	 

	Comme prévisible, de suite, les renforts russes se ruèrent pour combattre l’incendie, mais furent immédiatement pris à partie par les Druzes et aussi les tirs précis et à chaque fois meurtriers des tireurs d’élite israéliens.

	Dès lors et bien coordonné comme convenu, le commando de Rika se rua vers l’entrée principale, balayant facilement le peu de résistances rencontrées.

	L’investigation du bâtiment fut ultra rapide et les lieux où étaient retenus les otages vite découverts, mais encore et hélas sans la présence concrète de Bill et de Nadine.

	Ainsi et à leur place, quatre chefs Druzes, certainement une précédente tractation datant de la veille et en rapide échange des deux Américains.

	 

	Ainsi et en supplément à sa grande peine d’avoir vu son compagnon d’arme biélorusse subir une mort affreuse, la déception pour Paul fut de nouveau et encore au rendez-vous.

	Toutefois, guère de temps pour s’appesantir sur ce nouvel échec.

	L’urgence recherchée incitant d’au plus vite s’esquiver, sous-entendu les djihadistes ne tarderaient plus à intervenir pour secourir leurs grands alliés russes de l’Africa Corps…
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	Une fois les éléments des différents commandos parvenus sains et saufs en zone refuge, après une exfiltration dynamique et sans ne rencontrer heureusement d’opposition musclée, ce fut l’heure d’établir des bilans sur ce très hardi mais néanmoins ultra efficace coup de main.

	En premier et bien sûr prépondérant le cuisant échec de ne pas avoir hélas pu libérer les otages américains. But initial de cette téméraire et musclée entreprise, avec seulement à déplorer deux morts chez les Druzes et quatre blessés dont un grave.

	Également, deux blessés légers chez les Israéliens, cependant, leurs jours et fort heureusement non en danger.

	Essentiel et gros point noir et à ne jamais oublier, la mort atroce de Sofiane, n’ayant pu hélas s’extirper à temps du Hummer avant la percussion et sa simultanée explosion.

	En revanche et gros points positifs et donc à s’en féliciter sans retenue ou autre réserve techniquement parlant, l’indéniable grand succès du coup de main.

	Ainsi, hautement réussie la libération de quatre grands dirigeants Druzes, d’où la fiesta dès ce soir chez ces résistants syriens ayant retrouvé leurs grands chefs. Leurs mentors s’opposant courageusement aux djihadistes dans le sud du territoire.

	Lors du débriefing, le dénommé Jelloun, un des otages libérés, confia à Paul que le chef des Russes, un certain Dimitri avait subitement avancé l’échange des Américains suite à une information téléphonique.

	Un précieux renseignement qui aurait valu à cette inconnue Taupe, la bagatelle de dizaines de milliers de dollars pour l’inédit scoop transmis. Lequel scoop dénonçait une action ennemie quasi imminente, mais sans en préciser hélas le jour, ni le mode d’intervention.

	D’où la spontanée précaution du chef russe d’avancer la tractation avec un groupuscule djihadiste de la région.

	D’ailleurs et à la réflexion, Paul fut étonné d’avoir subi si peu de résistance lors du coup de main. Probablement et à l’évidence, l’habituelle grosse et virulente garnison depuis réduite à sa plus simple expression.

	 

	Cependant, Paul n’en eut pas fini de grandement s’étonner. La spontanée dénonciation de l’inconnue Taupe survint suite à l’intervention opportune de l’Anglaise Alicia.

	En effet, l’ex-amante de Sofiane lui tendit un sac appartenant au Biélorusse, lequel sac rempli de milliers de dollars…

	La consternation du Barbouze put alors se lire pleinement sur son visage à livre ouvert. Car et même si n’ignorant nullement que le Biélorusse demeurait un vil aventurier, donc toujours à l’affût de conclure une juteuse affaire.

	Le récent souvenir d’être passé à tabac par les bénévoles de l’ONG revenant en mémoire du Français afin de lui éviter à douter de cette perfide trahison.

	Même si devenu un bon compagnon de route et d’avoir partagé plusieurs aventures rocambolesques, le proverbe s’imposa de lui-même, celui si préconisant de chasser le naturel, hélas celui-ci revenant systématiquement au galop…

	La cupidité de Sofiane bien plus forte que ses maigres qualités de loyauté et d’où cette infâme trahison.

	Quelque part, Paul fut soulagé que le Biélorusse soit mort accidentellement. Cela lui évitant d’avoir à le punir de ses propres mains, même si Rika l’aurait certainement devancé…

	Toutefois, selon une dernière information, tout ne serait pas encore perdu.

	En effet, le chef Druze Jelloun informa Paul qu’il connaissait bien les lieux où ce groupuscule djihadiste habituellement opérait. Pour être plus précis, il définit sur la carte une zone de préférence proche de la frontière jordanienne et où, selon leurs déboires, volontiers ces terroristes s’y réfugiaient, les lieux plutôt propices, car montagneux et désertiques.

	Cependant, ce ne serait pas trop la porte à côté, environ deux cents kilomètres, mais guère plus.

	D’emblée, Rika proposa ses services, ce pays arabe Jordanien ayant des accords tacites avec le sien. D’ailleurs, elle informa Paul qu’elle serait récupérée avec son commando vers cette frontière par un hélicoptère Chinook de son état israélien…

	Comme si ne suffisant pas, Jelloun offrit également ses services avec sa quarantaine de bons et aguerris combattants Druzes.

	Sous-entendu, mais sans davantage épiloguer, quelques contentieux à devoir régler avec ce groupuscule ennemi de toujours.

	 

	A priori, quand, tour à tour, John et Tsahal contactés, ces stratèges n’y virent guère trop d’inconvénients, d’autant si encore la moindre chance pour libérer les deux otages américains.

	Aussi, la carte largement déployée, les chefs de guerre se mirent à l’étude pour comment s’y rendre au plus près et de préférence le plus rapidement possible.

	Déjà avec un Paul regrettant son Hummer parti en fumée.

	Ensuite, resterait à neutraliser cet ennemi, même si celui-ci supérieur en nombre et probablement sur son habituel terrain de prédilection. Bref, disposant au départ de tous les meilleurs avantages, excepté celui primordial d’être surpris…

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	60

	 

	 

	 

	Selon les dernières informations, avec à l’origine, le très prolixe réseau druze. Celui-ci toujours aussi efficace pour s’enquérir des récents potins, afin d’annoncer que le chef russe Dimitri et sa garde rapprochée auraient récemment rejoint ce groupuscule djihadiste autonome.

	Probablement, et même si non largement étalé en place publique, dans son plan d’expansion territorial, sans doute que la Jordanie depuis dans la lorgnette des plus intéressées de l’Africa Corps.

	L’ogre russe insatiable par un permanent appétit, comme déjà obtenu concrètement réalisé au Sahel, désormais et en parallèle afin de cibler avec efficacité d’autres territoires du Proche-Orient.

	Du côté de chez Paul, la remise en condition terminée, s’en suivirent de prochains préparatifs pour se rendre sans plus tarder plein sud vers la dangereuse frontière jordanienne.

	Afin de repartir au mieux possible, dans la journée, un C130 israélien largua sur la zone refuge plusieurs tonnes d’armement et de munitions.

	De quoi soutenir une prochaine guerre et sans ne rien ne manquer pour affronter un ennemi plus que conséquent et redoutable.

	Sous-entendu, la néo alliance Russe-Djihadiste à ne jamais prendre à la légère.

	Selon ces prévisions, cet affrontement ne saurait tarder, notamment à en juger par l’effervescence au sein de ce joyeux campement Druze. Plusieurs rafales en l’air, signes de joie et d’allégresses de la part de cette sympathique tribu, laquelle, apparemment, ayant hâte d’en découdre avec leurs ennemis, limite presqu’une joyeuse fantasia.

	 

	Par ailleurs, et comme si sortis de nulle part, la sempiternelle magie de l’Orient opérant, très vite plusieurs véhicules de transport plus ou moins confortables rejoignirent leur campement.

	Là aussi, histoire d’amener tout ce beau monde de combattants aguerris en convoi et sans commentaires superflus pour tenter d’en connaître leurs diverses provenances.

	Toutefois, l’ensemble précautionneusement devancé par une douzaine de quads.

	Ceux-ci afin d’efficacement servir d’éclaireurs et s’éviter ainsi de mauvaises et sans doute très regrettables inopinées rencontres.

	 

	Pour ce directement le concernant, Paul ne quitta pas le camping-car et sous l’insistance non déguisée de Samantha. Cependant, peut-être pas uniquement en prévision de fortuits nouveaux câlins.

	En effet, ces journalistes américains toujours en quête de scoops professionnels, à ce sujet, leur dernier envoyé à CNN faisant le buzz chez les médias. Lesquels l’ayant acheté à prix d’or et désireux d’obtenir une identique suite quasiment dans la foulée. Ce que leur promirent sans retenue les enthousiastes journalistes.

	Ces derniers assurément convaincus qu’en compagnie de cette hétéroclite Armada, ils ne manqueraient pas de pains sur la planche avec de choquantes et tonitruantes images dignes de totalement bien informer les Occidentaux.

	 

	Mais encore faudrait-il arriver sains et saufs jusqu’au lieu du prochain affrontement et de passer à travers les mailles du filet de l’impénétrable étau des djihadistes.

	Ces derniers plutôt et toujours revanchards du camouflet subi en leur capitale du sud Souleia, d’autant qu’informés depuis d’une présence de commandos israéliens, l’ennemi juré sioniste.

	D’où le chef local ayant mobilisé toutes ces troupes pour partir immédiatement à la poursuite de leur ennemi.

	Toutefois, toujours professionnelle, Rika avait prévu l’inévitable riposte et deux de ses hommes, en l’occurrence les blessés légers restés en arrière pour signaler précisément à la chasse sioniste leur futur imposant objectif.

	 

	En effet, alors que Druzes et Israéliens quittaient promptement la zone refuge, ils furent survolés par quatre F18 fondant sur la colonne djihadiste, et anéantissant en deux passages cette Katiba venue les poursuivre et afin de punir les agresseurs de la résidence russe.

	Les bombes et roquettes furent perçues d’assez loin, les fumées des véhicules se consumant en montant très haut dans le ciel.

	Au bilan, encore une sacrée gifle pour ces nouveaux dirigeants de la Syrie, lesquels de suite dénoncèrent à l’ONU cette attaque de Tsahal leur ayant causé des centaines de morts et de blessés, soi-disant tous d’innocents civils…
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	Après l’efficace bombardement sur ceux désirant les poursuivre et donc depuis n’ayant trop rien à craindre pour leurs arrières, si tenté qu’ils y aient peut-être pensé, l’hétéroclite convoi poursuivit plein pot sa descente au sud, se dirigeant tout droit vers la frontière jordanienne.

	En chemin, à la pause pipi, Rika reçut un message de ses employeurs.

	Lesquels pour l’occasion et plutôt prévoyants, lui signalèrent que selon un scoop du Mossad, organisme israélien toujours si opportunément bien renseigné, excepté et hélas pour leur fatidique 7 octobre, les ex-Wagner projetteraient de curieusement refiler leurs otages américains à des diplomates de la Turquie.

	D’où à encore devoir raisonner sur cet imbroglio politique, puisque n’ignorant nullement que la Turquie étant habituellement une alliée de l’OTAN.

	Dès lors et dans un tel nouveau contexte, de comprendre si besoin le but exact de cette magouille entre ces deux pays.

	N’ignorant pas que ces derniers temps, le président Erdogan avait contribué aux difficiles tentatives de pourparlers de paix pour le conflit Russo-Ukrainien.

	Bref et à ce stade prématuré, à n’y plus rien trop y comprendre…

	Questionné à ce sujet, John de la CIA nia toute espèce d’accord entre son pays et la Turquie en ce concernant toute éventuelle médiation entamée pour mener à la libération des deux otages.

	Pour beaucoup, ce serait à ne plus rien y piger, d’ailleurs, ce qui fit largement sourire Paul, puisque le blasé barbouze ayant par le passé connu de tels incompréhensibles méli-mélo de ce genre.

	En clair et en travaillant en parallèle, quitte à même à doubler leurs compatriotes très engagés dans cette affaire, les ministères des Affaires étrangères des pays, et ce quels qu’ils soient, pouvant s’attribuer sans préavis ce type de dérive.

	D’où à créer des labyrinthes sans issues et comme seule leur politique politicienne capable de les construire et les ériger.

	Bien malin alors et sauf si du sérail, celui ou celle pouvant désormais déterminer et savoir qui actuellement tirant toutes ces ficelles…

	 

	Pour en revenir au pénible trajet du convoi, l’efficacité des quads comme éclaireurs eut toutefois de notables désagréments à déplorer. Dont deux grosses escarmouches, lesquels accrochages guerriers ralentirent considérablement l’allure du convoi.

	Cependant, plus grave, cela annonçant aux djihadistes l’imminente arrivée de ce commando israélo-druze.

	Avec pour première conséquence, la crainte chez Paul qu’ils ne s’enfuient rapidement afin de se réfugier sur les contreforts de la frontière jordanienne.

	En perspective, une difficulté et non des moindres, que d’aller ensuite opérer sur un pays voisin, même si en l’occurrence plutôt coopérant, puisqu’ayant comme déjà l’Égypte reconnu sans réserve l’État d’Israël.

	 

	Pour en revenir au sujet des escarmouches, toujours assoiffés de vengeance, les hommes de Jelloun se ruèrent avec frénésie sur les ralentisseurs djihadistes. Il en résulta de plus aucun survivant à cette musclée et sanguinaire répression.

	Seule autre notable anicroche, hormis cependant dix sérieux blessés légers chez les Druzes, dont hélas deux qui ne survivraient jamais à leurs irrémédiables blessures.

	Entre parenthèses, les Israéliens n’y ayant pour leur part nullement participé. Puisqu’à l’origine, un sérieux accrochage verbal entre le chef Druze affirmant pouvoir être le seul à s’en charger et totalement sans l’aide du commando de Rika.

	En clair, toujours transpirant chez ces tribus, la contestation quand des femmes se prétendant rivaliser au point de peu diplomatiquement revendiquer d’être leurs égales.

	Une anecdote notable et faisant craindre pour la suite plusieurs désagréments, dont la permanente intervention de Paul comme médiateur désigné d’office, voire d’arbitre de cette pénible joute.

	Bref, ceci dit et à également noter, la grave blessure du cameraman en recherche de scoop et s’étant approché de trop près des combattants lors de l’ultime corps à corps.

	 

	En effet, et pour son malheur, dans un dernier sursaut et en riposte, un djihadiste avait déclenché une grenade défensive, dont deux éclats, un le blessant au ventre et un moins grave au niveau du mollet.

	Rien de préoccupant, mais des blessures ayant sérieusement touché Lewis au point d’y abandonner sa précieuse caméra.

	Aussi et sous son insistance, Paul avec un binôme de Tsahal plus tard retrouvèrent l’outil de ce journaliste.

	En inspectant la caméra, par miracle un éclat s’était encastré sur l’objectif, le détruisant en grande partie, cependant outre de perdre son œil, le et sans cela le chanceux Lewis serait mort.

	D’où de chaleureusement remerciant Paul à sa récupération, tout en jurant de la conserver en belle vitrine dans son salon en Virginie où il résidait quand non en reportage à l’étranger.

	Du coup, Alicia proposa ses services pour remplacer Lewis, démontrant d’avoir quelques bonnes expériences en ce domaine particulier de prises de vues…
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	Une dizaine de kilomètres avant de pénétrer sur le territoire de ce groupuscule autonome djihadiste, Paul fut dans l’obligation de s’interposer entre le chef Druze, le peu malléable et plutôt obtus Jelloun, et la peu complaisante capitaine du commando de Tsahal.

	Un gros différend encore à devoir en urgence régler. En l’occurrence, connaître lequel des deux mènerait l’assaut en premier de ce douar où résidaient plus d’une centaine de djihadistes.

	Sans omettre la présence d’éventuels alliés Russes ou peut-être également des Turcs venus tout spécialement pour récupérer les deux otages américains…

	En clair, une effective rivalité, mais plutôt déplacée compte tenu du contexte. Notamment, entre un mâle Druze plutôt imbu de ses prérogatives ancestrales et devenues depuis rigidement traditionnelles et une femelle de grand caractère et d’un naturel souvent volontiers rebelle.

	Par ailleurs, toujours prête à relever les défis de n’importe quelle nature, animée uniquement par son amour du jeu et aussi par pure compétition, et ce indépendamment de belles médailles à peut-être y gagner.

	 

	Ainsi et à la réflexion pour tenter de leur faire entendre raison à minima, avec véhémence pour attirer leurs attentions, Paul leur rappela que le but de la mission étant la libération des otages.

	Toutefois, quelque part, sans l’avouer ouvertement, il préférait cela ce trop d’allant à la différence de devoir davantage à les motiver pour aller au charbon, selon l’expression consacrée.

	Fort heureusement et miraculeusement raisonnables par intermittence, le Druze comme l’Israélienne demeuraient plus que jamais décidés à combattre l’ennemi commun djihadiste.

	Bref et inlassablement, toujours avec précautions, un Paul se devant à ménager la chèvre et le chou.

	En l’occurrence, ces deux fortes personnalités peu conciliantes, d’où et de préférence à trouver les mots justes pour faire entendre raison à ses deux alliés.

	Avec au final, d’optimiser les forces conséquentes de ce convoi lors d’un imminent affrontement en territoire pleinement hostile.

	Et ce, toujours en espérant à ne pas devoir courser l’ennemi au-delà de la frontière jordanienne.

	Quelque part, harassé, le barbouze commençait vraiment à saturer de vagabonder en territoire syrien et éprouvant une grande hâte de terminer enfin sa mission.

	Et ce, même si parfois ayant d’agréables distractions, actuellement avec une Samantha des plus complaisantes, pour ne pas dire ultra caressante.

	 

	En zone refuge éloignée du groupuscule djihadiste, Jelloun eut la chance de rencontrer un de ses compatriotes. Il apprit pour en informer Paul qu’aux dernières nouvelles les otages étaient bien présents dans ce camp.

	La source de cette excellente nouvelle émanait d’un berger druze y ayant vendu ces derniers temps des moutons. Au passage de sa vente, il les avait fortuitement aperçus enchaînés à l’ombre d’un palmier.

	Selon son appréciation, la femme lui avait semblé malade et très épuisée, en permanence avachie à même le sol.

	L’homme lui plus robuste, s’efforçant de la faire boire à une outre et l’éventant fréquemment, ces derniers jours la canicule en ce pays constante.

	Donc, des nouvelles à la fois rassurantes puisque ces otages toujours en vie et présents à moins d’une vingtaine de kilomètres de là. Cependant aussi alarmantes compte tenu de leur état de santé des plus précaires.

	 

	Par ailleurs, et plus préoccupant militairement parlant, le rapport des forces en présence serait au bas mot et sans exagération de un contre quinze à vingt hommes minimum. Sans compter éventuellement l’apport d’autres aides extérieures venues les renforcer en cas de besoin.

	Toutefois, nullement de quoi faire renoncer ni Jelloun ni Rika et encore moins le toujours téméraire barbouze français surnommé « Paul the légende ».

	En étudiant les recours disponibles pour tenter de rétablir à minima le rapport de force, Paul se posa pertinemment la question. Un réflexe naturel avant d’entreprendre ce futur coup de main avec au préalable et si possible l’intervention musclée de la chasse israélienne.

	Toutefois, cette éventualité immédiatement rejetée par le barbouze français, celui-ci prétextant objectivement d’une action trop risquée pour la survie des otages américains.

	 

	Toujours et selon ce berger, la garde autour du campement y était ultra rigoureuse, sans compter des mines antipersonnel disséminées aux abords des accès à leurs postes de combat.

	D’ailleurs, quatre de ses malchanceuses brebis du troupeau en avaient fait hélas les frais, les déclenchant accidentellement en allant brouter.

	Cependant, avec largesse, des Russes l’avaient bien indemnisé et lui avaient promis davantage d’argent si, bientôt, ce berger leur livrait la bagatelle de trente à quarante moutons, des chèvres aussi faisant l’affaire.

	De là s’avancer à croire qu’ils attendaient du beau monde pour une grande fiesta, l’information fut de suite bien retenue.

	Bref, non tombée dans l’oreille d’un sourd, dont la date de mardi prochain inscrite à la commande faite au berger. Entre parenthèses, une véritable aubaine pour le paysan, rares étaient de telles grandes ventes payées sans rechigner et quasiment à prix fort.

	Tout cela et spontanément pour Paul, de quoi échafauder des plans sur la comète.

	Stratagème dont il ne se priva guère, et ce, en compagnie de ces deux alliés. Ceux-ci fort heureusement redevenus le temps d’un instant plus conciliables pour le bien du groupe.

	Ils venaient enfin de comprendre que, face à une telle puissante Armada, guère plus le temps à ces gamineries pour montrer sa force et sa résolution, bref d’unir tous leurs efforts pour la réussite du projet commun…
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	Cependant, nous n’étions seulement que samedi, donc encore trois longs jours de délais avant la fiesta programmée par Africa Corps. Celle-ci fort bien annoncée par le berger et avec directement le concernant, une exceptionnelle commande de méchouis à livrer sur pattes ce prochain mardi.

	D’où pour ce pâtre local, d’avoir largement le temps de sélectionner et de le compléter avec de complaisants voisins en quête de gagner quelques argents pour ce cheptel.

	De son côté, pour les commandos, le temps de faire d’essentielles reconnaissances des lieux et de ce très particulier objectif ennemi.

	En mémoire vive pour l’occasion donnée, Paul renouant avec ses tout premiers amours, à savoir une obligatoire infiltration nocturne en zone hostile, se rappelant avec nostalgie quand chef d’équipe de recherche au prestigieux et incomparable 13e RDP.

	Même si, depuis, d’opportunes belles unités ayant osé l’imiter, mais restant au final, de pâles copies de l’original.

	 

	Redevenu facilement et l’espace d’un créneau temporel en cet ex-réputé soldat de l’ombre, toujours s’efforçant de demeurer souple, félin et manœuvrier à souhait, et surtout spécialement cette nuit moins handicapé par l’indispensable gros Menhir à comme auparavant se colporter.

	Bref, suivi de ses deux inséparables alliés Rika et Jelloun, ils s’employèrent à discrètement s’approcher au plus près du campement. Ceci afin de s’imprégner du mieux possible des principaux postes de défense à devoir par la suite efficacement neutraliser.

	Ainsi et tout au cours de cette difficile reco à mener discrètement et donc en souplesse, de tout noter scrupuleusement afin peut-être de s’éviter de regrettables problèmes par la suite.

	En effet, toute éventuelle négligence du moindre détail non répertorié pouvant au final, récolter des conséquences néfastes.

	Au programme à rajouter pour ce difficile recensement d’espionnage, à noter la fréquence des rondes des sentinelles, même si a priori celles-ci se voulant aléatoires, et donc à qualifier de dangereuses et capables d’entraver leur future et risquée entreprise.

	 

	Ainsi, tous ces lieux environnants furent consciencieusement examinés à la loupe, ou plus exactement aux performantes jumelles nocturnes, les JVN. Des outils indispensables quand évoluant en pleine nuit et d’hélas sans ne posséder la vue nyctalope d’un animal prédateur.

	Un travail préparatoire, quand ensuite revenus au calme, et d’étudier dans le moindre détail quels seraient les meilleurs moyens d’investir le campement par surprise et donc de préférence en bénéficiant d’une grande diversion.

	Sous-entendu mais espéré vraiment, de préférence celle-ci digne de ce nom.

	Seul point noir à cette indispensable reconnaissance avant d’élaborer tout bon projet d’attaque, hélas ils n’avaient jamais pu situer où très exactement étaient emprisonnés les deux otages. Ce qui serait indéniablement des plus pénalisants.

	 

	D’où et de deux choses l’une. Condition spontanée et proposée par Paul.

	D’abord, soit probablement que ces Américains soient enfermés la nuit sous une tente, ou alors dans tout autre baraquement hermétique. Puis, afin de valoriser son hypothèse, à repérer l’étonnante présence d’une ou de deux sentinelles de faction devant et ainsi confirmer peut-être cette supposition.

	Du moins ou encore, qu’il ne s’agisse de la protection rapprochée d’un chef…

	Par ailleurs, autre point positif décelé lors de la nocturne reconnaissance, quelques évitables cheminements a priori jugés trop faciles et proposés afin d’éviter le peu de traversables et acérés Kékés.

	Ces compacts buissons épineux poussant dans ces contrées ultras arides. Au point de déterminer à dix contre un, que ces faciles et roulants sentiers proposés soient impérativement minés d’engins destructeurs et aussi car très vite repérées par la très aguerrie Nika, dont ces fusées éclairantes capables de signaler d’éventuelle intrusion.

	 

	Nanti de ces précieuses informations, tout le dimanche et le lundi suivant furent exclusivement consacrés à mettre un plan d’attaque le plus opérationnel et efficace possible. Ceci dans le but d’investir le camp et avec le souci permanent à s’éviter au maximum trop de pertes humaines.

	Tournant en rond, même si tous connaissant l’imparable rapport de force en leur nette défaveur, bref, la triplette de stratèges piétinait véritablement sur place. En effet, hélas ne trouvant nulles solutions acceptables pour libérer en souplesse les otages et sans trop y laisser un maximum de pertes amies…

	D’où ce moral dans les chaussettes et prêts à finalement renoncer ou alors et en dernier recours, d’utiliser la chasse israélienne afin de minimiser au maximum la différence du rapport de force.

	Mais hélas et toujours avec le risque suprême que les otages ne survivent pas à ce bombardement intensif.
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	Paul cogitait dans le but de trouver une solution capable à la fois de libérer les otages et de minimiser le nombre de pertes lors de l’attaque frontale. Mais trois fois, hélas, davantage il se heurtait à un mur de contestations de ces deux alliés du moment.

	Pourtant, eux aussi, tout autant motivés que lui pour cette gigantesque, voire impossible, entreprise. De quoi facilement pouvoir la comparer et sans exagération à celle ancestrale de David contre Goliath.

	Cependant, toujours en fin stratège qu’il ne cessait jamais d’être et surtout si tous à court de bonnes solutions, subitement en se remémorant au passage ses cours à l’école d’application de l’Infanterie (EAI), il leur imposa son dernier recours.

	Celui-ci consistant à de préférence procéder par le système préconisant de tout revoir par l’usage astucieux de la « queue de la trajectoire ».

	De quoi, dans un tout premier temps, d’effectivement désarçonner ses deux sympathiques alliés.

	Lesquels plus enclins de préférence au très grand galop et à favoriser uniquement d’habituels actes de bravoure et de hardiesse. Ainsi et à l’évidence, de belles actions, et donc à effectivement saluer, cependant jugées d’un peu trop irréfléchies.

	D’où une peu charitable réplique de Paul, laquelle d’emblée déplut fortement à ses deux alliés

	 

	Conservant la parole devant les regards boudeurs de ses interlocuteurs, le questionnaire du barbouze fit en sorte de faire croire à ses partenaires qu’au final, seuls eux trouveraient la meilleure ou disons la moins mauvaise des solutions.

	Astuce consistant à leur faire admettre que tout le mérite leur reviendrait, Paul jouant adroitement ainsi au professeur confronté à ses élèves et d’employer la célèbre et efficace méthode de la découverte.

	Là où, très habilement et de façon pédagogique, d’amener ses deux compères à la réussite recherchée, tout en étant convaincus d’en être les uniques instigateurs…

	— Mes amis, quel est notre but commun ?

	— Libérer les otages, s’empressa de répondre Rika et ce à quoi répliqua dans la foulée Jelloun – et aussi d’anéantir un maximum de djihadistes.

	 

	Paul sourit largement à ses amis, comme si agréant d’office leurs spontanées réponses et les avaliser instantanément.

	En réalité, satisfait que ceux-ci ayant de suite mordu au bel appât si habilement tendu.

	Resterait ensuite et progressivement à leur faire adopter son plan, mais tout en croyant naïvement de l’avoir au préalable et personnellement eux seuls découvert.

	Un procédé des plus astucieux, si toutefois correctement mené à bout et au final l’adopter avec les exigences obligatoirement imposées.

	En effet, face à ces deux très belliqueux zèbres, guère faciles chez eux à parfois condescendre à de certaines personnelles grandes frustrations.

	 

	Opérant habilement à faire perdurer le suspens, histoire de bien avoir ses alliés à sa totale écoute et attention, après un silence pesant et très énervant, vu l’œil noir des deux interrogés, enfin, Paul continua son exposé.

	— Comment faire alors pour exfiltrer nos otages et dans la mesure où ceux-ci préalablement libérés ?

	Dès lors et à l’évidence interloqués par ce raisonnement peu conventionnel, tour à tour les deux alliés lui proposèrent des solutions. En général, celles-ci plus ou moins farfelues, puisque n’étant jamais sûr à cent pour cent et certaines d’être en mesure d’avoir la capacité de dicter leur loi aux djihadistes.

	Sous-entendu, car établi fort justement et bien depuis le début, le rapport de force nettement en leur défaveur.

	 

	Pêle-mêle, le binôme d’alliés évoqua l’obligation d’un groupe uniquement consacré uniquement à les extraire du camp et de préférence en douceur. Ceci compte tenu d’abord de leur fragile état de santé, sans omettre les oppositions à rencontrer lors de cette risquée esquive.

	Parmi ces pertinentes analyses, comme si inné, le lieu d’exfiltration s’imposa naturellement pour de préférence être celui de la voisine frontière jordanienne. Avec pourquoi pas ensuite et en prime, par une fortuite et bienvenue évacuation héliportée menée avec le concours opportun de Tsahal.

	Une éventualité non techniquement ni tactiquement impossible, juste et auparavant des coups de téléphone satellitaire pour en obtenir les indispensables autorisations et leurs coordinations dans le temps, celui-ci inéluctablement imposé par l’événementiel.

	 

	Toujours aussi facétieux avec un sourire en disant long sur sa grande satisfaction, notamment de voir ses amis phosphorer de la sorte et ceci avec brio et efficacité, Paul leur posa une deuxième et déterminante question.

	— Comment faire alors et en sorte que l’équipe d’exfiltration puisse opérer sans danger pour la sauvegarde des otages ?

	Un long silence répondit à ce problème posé et avant que Jelloun trouve et propose une solution, celle-ci cependant, demandant d’indispensables et préalables réflexions.

	— De faire en sorte de maintenir une grosse pression sur le campement, celle-ci capable de les voir dans l’obligation de se mobiliser ailleurs que sur le site des otages et plutôt donc condamnés à se concentrer sur d’éventuelles attaques ennemies.

	Vexée d’avoir été devancée par le Druze, l’Israélienne répliqua à son tour avec pertinence…

	— C’est bien beau ton idée « à la y a qu’à faut qu’on » ? Mais avec quoi et qui donc pour réussir une telle prouesse d’efficace diversion. Notre déficit en nombre ne peut nullement nous autoriser à un quelconque souhaitable ascendant, même aussi momentané soit-il sur ces djihadistes.

	— Ce n’est pas faux, répondit Paul – d’où peut-être prévoir quelques pièges capables, sinon de rétablir le rapport de force, au moins de le minimiser assez. De quoi momentanément faire douter l’ennemi avant qu’il ne s’aperçoive trop tard du subterfuge astucieusement employé.

	— Et donc, si tu l’évoques déjà avec ce sourire vainqueur, c’est assurément que tu dois avoir une idée précise, n’est-ce pas ? lui répliqua Rika.

	 

	Comblé d’avoir réussi ensemble à ses bonnes et précises études de tous les facteurs, il était désormais grand temps de passer à la répartition des moyens et des missions pour chacun de ces commandos.

	En priorité, Paul détailla l’énigmatique diversion à choisir afin de mobiliser les djihadistes très loin du lieu de détention des otages.

	Pour cette délicate entreprise, très amusé par son idée, il préconisa d’utiliser le berger devant amener les moutons pour la fiesta programmée par les Popovs.

	L’idée étant de le faire accompagner par d’autres Druzes de Jelloun afin de placer plusieurs explosifs à faire péter par télécommandes sur des endroits excentrés du campement.

	Des effets surprises, lesquels si excellemment coordonnés pouvant faire croire à plusieurs attaques simultanées sur divers fronts et libérant ainsi en grande partie le commando chargé de la libération des otages et favoriser au mieux leur exfiltration.

	 

	En théorie, une diversion des plus classiques par son astucieuse conception, toutefois assez difficilement réalisable, mais excepté si les poseurs d’explosifs capables de les placer sans se faire auparavant intercepter par l’ennemi.

	Encore et hélas bien au désespoir de Paul, beaucoup de « si » à prendre en considération et déjà de penser activement à son prévenant Saint-Michel pour venir de nouveau l’aider au cours de ces peu simples interventions…

	Toutefois, ce fut la seule solution majoritairement retenue. Celle de miser aléatoirement sur quelques impasses des djihadistes dans la surveillance de ces anodins livreurs de moutons.

	Toujours autant désireux de supplanter sa rivale Rika, Jelloun se proposa de mener personnellement ce commando de diversion en compagnie de trois de ses meilleurs guerriers. Lesquels, si même dépourvus de fusils d’assaut, restaient de redoutables combattants à l’arme blanche.

	En réplique simultanée, car ne voulant ne pas être en reste, l’Israélienne se proposa d’accompagner Paul pour le commando chargé de libérer les otages et de les exfiltrer vers la frontière jordanienne.

	Dès lors, une copieuse tournée de Jack’s s’imposa pour clore ce plan à mettre sous peu à exécution…
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	Ce ne fut guère trop facile à Jelloun de faire adhérer le berger aux préparatifs du plan d’attaque du campement. Notamment en impliquant toute sa très dangereuse complicité. Celle-ci quasiment synonyme de représailles dans le temps et assurées sur lui et les siens.

	D’ailleurs, et à ce propos, toutefois sans insister davantage afin d’éviter d’envenimer la situation, Paul soupçonna le Druze d’avoir exercé un odieux chantage à ce malheureux berger.

	Dont la surprenante venue de sa famille mise en otage dans la zone refuge et effectivement synonyme de réelle menace pour ses proches.

	Étonnamment peu curieux en la circonstance, puisque redoutant le pire, Paul évita d’en apprendre davantage.

	En cause prioritaire pour leur future et délicate entreprise, guère plus trop de temps à tergiverser, la livraison du bétail quasiment imminente et devant se concrétiser en cette fin d’après-midi.

	Pourtant, une livraison non conforme à l’accord précédent. En effet d’emblée, les Russes et djihadistes tiquèrent quand voyant arriver tout ce troupeau encadré de plusieurs compétents bergers.

	Sous-entendu qu’à la base du deal, les acquéreurs désirant des bêtes tondues et plus mortes que vives, celles-ci prêtes à être dès le lendemain rôties en succulents méchouis. Bref, tel était le contrat initial.

	Aussi et afin de rapidement se disculper et s’éviter toute malencontreuse suspicion, le berger expliqua naturellement qu’il ne possédait nullement de véhicules adéquats pour effectuer un tel important transport. Qui plus est, celui-ci non hygiénique, ne disposant nullement hélas de camions réfrigérés.

	Aussi et en compagnie de ses adjoints, leur promit-il de tuer un à un ces moutons et de les tondre et après une nuit de labeur incessant, ces méchouis garantis fins prêts à passer à la broche pour la fiesta programmée.

	D’où et pour prouver la bonne foi de sa promesse, d’exhiber la présence de couteaux hyper aiguisés de ses accompagnateurs, les bouchers de circonstance…

	L’explication fut compréhensible et l’objet d’aucun rejet, notamment et à la prévision de ce prochain abattage systématique avec un égorgement halal comme exigible dans la religion de l’Islam.

	Dès lors, le berger et deux autres employés, plus un Jelloun et ses trois sbires s’activeraient inlassablement ainsi jusqu’au beau milieu de la nuit…

	 

	Un labeur très épuisant et où chacun leur tour, prétextant une pause, car un travail peu simple avec pas moins de dix bêtes chacun à tuer et surtout également à tondre.

	D’où de logiques besoins naturels, laissant aux Druzes la possibilité de tranquillement et discrètement installer leurs nombreux explosifs.

	Ceux-ci camouflés sur des points stratégiques du campement, comme exigé par Paul afin d’ensuite semer la panique au sein de cette trop insouciante katiba.

	Par ailleurs, tout en sympathisant avec un garde en lui demandant du feu et en lui offrant une cigarette, Jelloun put adroitement s’informer du lieu exact de détention des otages.

	Malin, il ironisa que leur chef était bien gardé en plus des dispositifs importants du campement.

	Sottement, le djihadiste annonça que, sous cette cahute en bois, pas un chef mais seulement des prisonniers.

	Bref, le pot aux roses enfin découvert, et ce, grâce à l’ingéniosité du Druze.

	De quoi favoriser leur prochaine extraction si tout se passant comme prévu et concocté par Paul.

	Leur travail de boucherie accompli avec efficacité, très bien récompensés pour leurs travaux d’abattage et grassement payé par un Russe, récupérant également les peaux, le vrai Berger et ses acolytes quittèrent en pleine nuit le campement djihadiste.

	Une équipe fourbue mais satisfaite d’avoir réussi parallèlement ce piégeage par déclenchement futur et avec l’obligation d’être télécommandé.

	En bonus et en cerise sur le gâteau, la localisation précise de l’emprisonnement des otages.

	De son côté, plutôt fier de lui, Jelloun venait de prendre quelque avance substantielle sur la compétition l’opposant à sa rivale Rika.

	Laquelle Rika, afin de minimiser l’effectif succès de son adversaire, lui expliqua avec fierté que Tsahal les récupérerait en hélico à la frontière.

	De plus, elle lui conseilla pour la suite à ne pas trop stationner chez les djihadistes, la chasse israélienne au top de Paul devant pulvériser toute cette vermine.

	 

	Amusé par cette compétition de faire-valoir, Paul n’en félicita pas moins et spontanément ses deux alliés. Car à l’évidence et sans eux, il n’aurait pas abouti à la libération des otages, même si celle-ci non encore effective, le plus dur demeurant toujours à réaliser.

	Sous-entendu, comme conseillé par le proverbe, ne pas vendre la peau de l’ours avant de l’avoir tué.

	Aussi, la journée de mardi fut bien longue avant enfin d’entrer en scène et jouer pleinement le plan si astucieusement concocté en équipe.

	Pour l’heure, le repos du guerrier s’imposa avant l’attaque, même si le sommeil très dur à trouver, les nerfs trop à fleur de peau.

	Ou bien encore, l’effet induit d’une grande poussée d’adrénaline, celle-ci envahissant les organismes, de belles sensations que retrouva Paul avec toujours une certaine délectation.

	 

	Aussi et comme à chaque fois, l’envie subite d’encore copuler, d’autant qu’en très bonne compagnie avec Samantha. Laquelle journaliste ne se fit nullement prier pour s’abandonner à la fougue de son amant, fougue si étrangement et à l’occasion décuplée, ignorant l’afflux massif d’adrénaline.

	Pour Paul, quelque part également soucieux de peut-être la toute dernière fois, alors autant en profiter un maximum.

	Cela le fit ricaner au grand étonnement de sa compagne ne comprenant pas cet étrange rire sarcastique tout en éjaculant.

	Une sorte de libération de toute contrainte et le laissant se reposer, le corps et l’esprit ainsi complètement vides.

	Sensation expressément recherchée par le guerrier n’attendant plus que l’instant à devoir combattre contre cet ennemi et clore définitivement sa peu commune mission au Proche-Orient…

	Bref et comme dirait Marc Aurèle, souvent cité par Paul, « finies enfin trop de paroles, vite de passer à l’action »…


 

	 

	 

	 

	 

	66

	 

	 

	 

	Au campement djihadiste, Dimitri attendait la réception d’une forte délégation turque. Une douzaine de personnes dont trois VIP, le tout y compris leur propre garde rapprochée.

	D’ailleurs, la fiesta programmée avec méchouis à gogo organisée en leur honneur.

	Ces émissaires d’Erdogan venaient probablement avec plusieurs idées en tête, dont surtout celle de monnayer, et ce peu importerait le prix, la libération des deux otages américains.

	Sans trop s’avancer, en prévision politicienne avec des Turcs désireux à se rapprocher de Washington et participer ainsi positivement à cette fortuite délivrance.

	Laquelle délivrance les aiderait par la suite dans de meilleurs rapports diplomatiques avec les USA comme également puisqu’état membre de l’OTAN.

	D’autant que la rencontre en Alaska des Présidents Trump et de Poutine et sans aucune présence d’autres membres de ce même Otan, ni d’aucuns Européens.

	Du moins, c’est ce que s’imagina Paul tout en s’interrogeant du pourquoi de leur présence si loin de leurs bases habituelles. Et ce, même si ces derniers temps faisant plus parler d’eux avec une importante implication de leurs médiations sur le conflit russo-ukrainien.

	Ou bien et encore, car ne dit-on pas justement que les voies du Seigneur toujours autant impénétrables, à moins d’une autre hypothèse, ces politiciens connus et réputés pour être d’habiles magouilleurs.

	 

	Dès lors, s’attendre à une hypothèse peut-être et hélas jusqu’ici peu appréhendée, en dépit de maintes réflexions partagées avec ses alliés israéliens et druzes.

	En effet, car outre sa rusticité reconnue de combattant aguerri, Jelloun montrait de réels talents de fin politicien, du moins si exceptés ses houleux dialogues et plutôt acerbes avec l’Israélienne Rika.

	Sous-entendu, leurs affrontements verbaux devenus quasiment un jeu quotidien et réciproquement ils les pratiquaient sans retenue à la moindre fortuite occasion se présentant…

	Indépendamment de ces questionnements au sujet des Turcs, les méchouis rôtissaient lentement, arrosés d’une sauce huileuse afin d’éviter qu’ils ne se carbonisent.

	Des broches mues en permanence par des apprentis chargés de leurs hautes surveillances. Avec de bonnes odeurs poussées par un vent chaud au point d’abondamment faire saliver les futurs assaillants, d’autant que non invités à partager ce festin. Aussi, ils épiaient avec grande envie gustative depuis leur base d’assaut.

	Bref, bientôt, ce campement fin prêt à la conviviale dégustation de ces mets succulents.

	 

	Par ailleurs et dûment constatée, la jovialité était au rendez-vous.

	Paul se l’expliqua en observant aux jumelles que les bouteilles limpides entraperçues étaient sans doute de l’enivrante car très alcoolisée vodka.

	Cela expliquant ces rires et multiples plaisanteries échangées, ce groupuscule djihadiste apparemment peu trop enclin ce soir à respecter une Charria où pourtant l’alcool strictement interdit.

	Selon les prévisions les plus optimistes ou pessimistes par rapport du côté où se placer, une majorité de ces guerriers peu habitués à boire et donc ne tardant pas à être complètement saouls.

	D’où, même si cela non prévu par Paul et ses alliés, une bénéfique opportunité pour les assaillants, lesquels, outre la surprise recherchée, en bonus, cette soûlerie collective arrangerait d’autant leurs affaires lors de l’imminente attaque.

	 

	Compte tenu de l’inattendu et fort bienvenu constat, Paul s’interrogea si pourquoi pas alors avancer l’heure de l’assaut.

	Ainsi et à la réflexion, il préconisa de l’actionner au moment du début de la sieste, créneau plus propice qu’en début de soirée où les vapeurs et taux d’alcool peut-être bien moindres.

	Il en partagea de suite l’idée avec ses alliés, lesquels acquiescèrent la devenue souhaitable éventualité.

	Rester cependant, auparavant à Rika d’avertir ses employeurs à Tel-Aviv afin que les chasseurs interviennent plus tôt que prévu à leur précédent rendez-vous. Ceci afin d’exterminer au top tout le campement de ces djihadistes et autres étrangers venus récemment les rejoindre.

	Alors et dès l’approbation positive de Tsahal, les chefs de groupe rejoignirent respectivement leurs commandos.

	Sous peu et dès les simultanés déclenchements des explosifs, tous se rueraient à l’attaque. Chaque groupe chargé au maximum de surprendre ces djihadistes digérant encore leur bon repas. Dont ceux également cuvant leur cuite, parfois la plupart tous ces mêmes individus concernés.

	 

	La dernière reconnaissance aux jumelles conforta l’appréciation des trois chefs d’éléments.

	Cependant, sous le Tivoli regroupant les VIP turcs et les Russes demeurait encore de l’effervescence. Sans doute, ces convives n’ayant pas trop abusé autant de la vodka que les djihadistes ou alors encaissant mieux les excès car plus habitués, bref et au choix pour l’appréciation.

	Pour le reste du campement, c’était bien l’heure de la sieste et de la digestion, seules agitations notables, quelques aboiements de chiens se disputant avidement de succulents bons os de moutons.

	Ainsi et à n’en plus douter, les meilleures conditions réunies pour déclencher les hostilités.

	 

	Se souhaitant mutuellement bonne chance, le trio d’alliés se sépara, Paul accompagné de quatre commandos de Tsahal, celui-ci spécialement chargé de la libération et de l’exfiltration des otages.

	Rika, pour sa part, coordonnant par télécommande les diverses explosions éparpillées aux quatre coins du campement.

	Une brutale action de diversion quasiment indispensable, histoire de surprendre dans un premier temps l’ennemi, puis de le faire paniquer au point de le rendre ultra vulnérable même si supérieur en nombre.

	Pour sa part, Jelloun restant le primordial fer de lance de cette soudaine attaque afin, dans un premier temps, de neutraliser les points forts de la défense du campement djihadiste.

	Le tout pour au mieux valoriser l’effet de surprise, celui-ci pour faire croire être des centaines d’assaillants et de laisser le temps nécessaire à Paul d’atteindre le lieu de rétention des otages et de les libérer.

	 

	L’autre stricte consigne à respecter, une fois chaque groupe ayant assumé son rôle, ne pas inutilement combattre davantage et de s’exfiltrer. Surtout non plus sans trop se retourner, l’urgence primordiale afin d’éviter ce bien programmé et suivant quasiment dans la foulée.

	En effet, la chasse israélienne ne tardant plus à neutraliser tout le campement et donc s’éviter d’être victimes des effets collatéraux.

	Sous-entendu, les roquettes dévastatrices capables de déborder largement du grand campement des djihadistes…
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	Un dernier signe de croix et sa spéciale prière à Saint-Michel, le Saint Patron de Paul et des parachutistes, puis d’un signe de connivence envoyé à son alliée israélienne, puisqu’enfin parvenu au top horaire, dès lors, Rika déclencha la première explosion sur le campement djihadiste.

	Pour imparable rappel, les faux bergers avec Jelloun en tête avaient siouxement profité de libertés entre l’égorgement et la préparation des moutons afin d’installer plusieurs engins destructeurs aux quatre coins stratégiques du vaste camp djihadiste.

	Puis et comme à s’y attendre, limite jubilatoire pour les assaillants, ce fut un sacré et inoubliable réveil en fanfare de la sieste chez les très surpris assaillis.

	Le tout aussitôt suivi d’un deuxième feu d’artifice excellemment situé au stratégique dépôt d’essence, lequel bien à l’opposé de la première déflagration.

	De quoi opportunément et comme souhaité, de déclencher conjointement un super incendie sur les véhicules, dont également ceux des Turcs et des Russes. D’où également et préventivement d’annihiler ainsi toute tentative de poursuite lors de la prochaine esquive collective.

	 

	Dès lors et automatiquement par réflexe et à moitié sonnés tout en se dirigeant avec hâte vers les lieux attaqués afin de combattre l’incendie et d’éviter qu’il ne se propage tout ailleurs, une troisième déflagration décupla davantage le but de surprise recherché.

	Celui-ci parvenant rapidement à semer la panique générale au sein du campement, lieu depuis en permanence fortement secoué par les explosions quasi continues et ne sachant plus où donner de la tête.

	Des djihadistes se croyant cernés de toutes parts, dont l’effet tonitruant d’une quatrième explosion venant à l’instant de concrétiser ce terrorisant ressenti de totale panique, voire comme si de subite et inévitable submersion.

	Afin d’accentuer toute cette effervescence guerrière, simultanément et avec sa meute de combattants druzes, vengeurs et assoiffés de sang, Jelloun et sa harka se ruèrent à l’assaut des postes de combat. Par cet autre concret effet de surprise, ils annihilèrent rapidement toute éventuelle riposte ennemie.

	S’ensuivit ce que l’on nomme crûment de terribles massacres. La haine de ces Druzes et leur grand désir de vengeance trouvant en l’occasion de quoi facilement assouvir ces permanentes rancœurs.

	Avec, en bonus, de systématiques égorgements, même si la victime déjà mourante, une loi de la guerre peu conventionnelle, mais très efficacement exercée en ces lieux très agités de la Syrie…

	 

	Opportuniste et profitant de la très vaillante percée, à son tour, Paul s’engouffra dans cette large brèche si efficacement réalisée par ses alliés.

	En compagnie de son escorte musclée du commando de Tsahal, il parvint facilement pour atteindre l’emprisonnement présumé des deux otages.

	Les deux sentinelles dévolues à leur garde n’offrirent aucune résistance, abattues immédiatement par les Israéliens et Paul enfin put ainsi retrouver son grand pote Bill et sa compagne Nadine.

	Toutefois, rapidement après une brève étreinte comme il se doit et entre deux grands potes heureux de ces bienvenues et inespérées retrouvailles, l’urgence imposa d’au plus vite quitter ces lieux où les combats cependant perduraient, toujours dans une permanente âpreté et sauvagerie.

	Aussi, le plus costaud des commandos Moshé s’occupa de porter à bras le corps la pauvre Nadine, celle-ci trop affaiblie et incapable de marcher seule sans grand soutien.

	 

	Alors qu’ils quittaient en toute hâte le campement, imité en cela des autres commandos de ses alliés, se retournant comme si son flair aiguisé sentant un nouveau danger, fugacement Paul entraperçut son ex-ami de Wagner Dimitri.

	Le Russe apparemment grièvement blessé, cependant fit l’effort de lever le pouce en signe d’appréciation de ce coup de main amplement réussi et pourtant en dépit du nombre de combattants.

	Une vision fugace que Paul salua d’un geste approbateur et aussi de respect réciproque, alors que le rugissement des chasseurs israéliens annonçait l’imminente destruction de ce campement.

	Un nettoyage devant anéantir tout ce groupuscule autonome de djihadistes et lors de ce même passage d’y ajouter en victimes collatérales leurs néo-alliés Russes et autres VIP turcs.

	Le tout sans ne jamais prendre la peine d’aller au résultat, car et a priori plus âme qui vive ou seulement et peut-être quelques miraculés. Toutefois, décidément, eux plus en état de combattre ou de vouloir ne serait-ce l’idée à poursuivre les assaillants.

	Bref, une victoire totale, et où il ne resterait plus qu’expressément à s’extraire vers la frontière jordanienne pour une prochaine et salutaire récupération héliportée.

	 

	Tout juste avant de se quitter, Jelloun et ses Druzes restant en Syrie, puisque leur territoire natal et momentanément libérés de cette tutelle djihadiste, Paul s’amusa quelques instants à regarder ses deux chers alliés se dirent adieu.

	En effet, très contrairement à leurs habitudes à en permanence s’invectiver, ils optèrent d’un commun élan de se serrer dans leurs bras et ensuite de longuement se congratuler.

	Pour l’occasion, des louanges interminables, chacune et chacun vantant les mérites de l’autre et jurant que, sans cette essentielle présence et étroite collaboration, jamais ils ne seraient parvenus à une telle victoire sur ces djihadistes.

	Quand vient enfin son tour, Paul aussi serra très fort dans ses bras Jelloun, lequel avec un grand cérémonial le fit Druze d’honneur en y adjoignant un magnifique sabre. Une récompense suprême d’autant lorsqu’étant un étranger occidental et chrétien de surcroît.

	Peu discrets pour l’occasion, et d’ailleurs à quoi bon, après toutes ces multiples précédentes explosions, les Druzes envoyèrent des salves ininterrompues pour saluer le départ de leurs alliés s’exfiltrant vers la frontière. Ils n’ignoraient pas d’être bientôt récupérés par hélicos d’Israël. Une logistique bienvenue et simplifiant d’autant cette peu commune exfiltration.

	Lors d’une première pause en chemin vers le point de récupération, Bill se confia à son ami Paul, même si au début d’une façon bourrue et tout en adéquation à son personnage connu comme haut en couleur et volontiers rustre à ses heures.

	— Putain, tu en as mis un sacré temps pour venir me délivrer, frérot, il est grand temps pour toi de prendre ta retraite, car plus autant opérationnel qu’avant ou bien et alors je me trompe encore ?

	— Non, Bill, y a du vrai dans ton analyse, j’en conviens au point peut-être que cela soit probablement ma toute dernière OPEX.

	— Mais non, Paul, je plaisantais ! Ton ex-ami Dimitri m’a raconté ta traque depuis le Liban jusqu’en Syrie, puis de Homs à Alep et jusqu’à ce campement djihadiste. Dimitri m’a confié de t’avoir eu plusieurs fois dans son viseur, mais à chaque fois, il a vite renoncé de t’ôter la vie, comme si respectant très humblement ta belle quête du Saint Graal.

	Une émouvante confidence, laquelle fut mentalement saluée par le barbouze français, reconnaissant que parfois l’ennemi avait aussi et également beaucoup de classe…

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Épilogue

	 

	 

	 

	D’avion en avion, dorénavant, Paul s’entraîna sur le plutôt triste chemin du retour, celui malencontreusement synonyme de fin de mission. Dont et en perspective, l’appréhension redoutée d’oisiveté quand définitivement rendu au bercail.

	Un brusque changement de température et indépendant des méridiens franchis, un brutal contraste avec le vivace souvenir de diverses aventures, parfois plus ou moins agréables et venant se mélanger pêle-mêle dans sa tête.

	Par chance, toujours omniprésent et consulté, son journal de marche et d’opération fut bienvenu afin d’au mieux catalyser sa volatile mémoire. Laquelle parfois quelque peu défaillante vis-à-vis de certains significatifs détails.

	Pourtant, non pas à ce stade d’une mémoire nullement déficiente et relative à une précoce sénilité. Toutefois, cependant, en regrettables travers, de minorer a priori ses précédents audacieux périples aventuriers.

	 

	Dès lors et quand rendu à cette analyse et afin d’en mesurer tous les tenants et aboutissements, notamment quand ayant après avoir subi les successifs débriefings de ses internationaux employeurs. En l’occurrence la CIA, Tsahal et enfin DGSE, laissant le cerveau de Paul récuré et lessivé en profondeur par de performantes essoreuses dignes d’appartenir à de grandes firmes d’hyper nettoyages.

	Souvent, aussi, leur rôle essentiel, les officiers traitants peu complaisants.

	En effet, chaque compétent organisme avait professionnellement su extirper la substantifique moelle, celle notamment capable de les faire avancer si une autre mission de ce type à prochainement assurer.

	De préférence, et avec un maximum de succès à réaliser et surtout nulle impasse à impérativement s’éviter.

	Cependant, inévitable revers de la médaille, laissant un Paul complètement vanné, pire qu’avoir pu endurer sur le terrain et comparable comme si d’avoir accompli plusieurs marathons successifs et sans repos entre ces pénibles épreuves.

	 

	Aussi, sa tête nonchalamment penchée sur un hublot, il regrettait en priorité de ne pas avoir hélas aperçu un vol d’oies sauvages, celles-ci comme imaginées porteuses des âmes de ses chers disparus.

	Comme après chaque mission, Paul réalisait pleinement qu’au cours de ses terribles aventures assumées, nombreuses s’additionnaient les victimes parmi son entourage.

	Bref, quasiment et en solde, jamais une guerre propre d’entreprise. D’où ces multiples regrets s’accompagnant de cette éprouvante migraine ne le quittant guère plus. Ceci, en dépit de rapides médications avalées entre d’inévitables toujours aussi indispensables Jack’s pour les accompagner.

	Quelque part, et comme si une vieille rengaine s’éternisant dans le temps, toujours les mêmes constats à chaque fin de mission, et ce, sans ne jamais hélas pouvoir un jour et au minimum changer le cours des choses.

	D’où de sagement en conclure négativement de peut-être parvenu au bout du chemin. Sensation synonyme à ne plus rien attendre ou à espérer de toutes ces assumées missions successives. Le contraste entre ses médailles glanées lors des exploits et le peu glorieux héritage du visage des morts l’accompagnant durant ses permanents cauchemars.

	 

	Toutefois, de préférence assez objective, transpirait encore l’idée qu’il pourrait toujours rendre de précieux services et ce compte tenu de ses professionnelles compétences. D’ailleurs et tout dernièrement, lors de la réussie libération des otages, sans omettre d’autres beaux exploits annexes accomplis durant de précédents affrontements guerriers, d’autant qu’unanimement reconnus et qualifiés d’excellente facture.

	Aussi, lors de ses inévitables états d’âme, revenaient inlassablement de laconiques questionnements. Dont celui omniprésent de se dire si n’avoir pas encore et de nouveau poussé le bouchon un peu trop loin qu’initialement recommandé par ses employeurs.

	Expression du bouchon choisie afin de bannir le mot tabou, celui de se sentir trop âgé pour continuer à s’exposer dans ce cruel univers de guerres et de désolations.

	 

	Pourtant, et par pur reflex, il n’avait nullement refusé les coordonnées de Tsahal en quittant Tel-Aviv. Notamment, avec une Rika se disant toujours partante pour aller ensemble libérer d’autres compatriotes retenus en otages de par le monde.

	Les Sionistes étant devenus un peuple en permanence opprimé et donc à toujours devoir défendre quand attaqués.

	Presque devenu une Lapalissade et un véritable crédo chez le barbouze français…

	Réflexions mentales menées à bâtons rompus, tout en appréciant le double Jack’s à l’instant servi par l’hôtesse. Nectar, l’espace d’un court instant demeurant le seul agréé confident de Paul.

	Un barbouze fatigué de tous ces combats menés par monts et par vaux, mais paradoxalement aussi d’être quasiment incapable de renoncer à un tout éventuel prochain appel au secours.

	Du moins, le temps encore où sa bonne santé l’y autoriserait et conjointement avec l’aide efficace de Saint-Michel et de ses deux indispensables devises :

	« QUI OSE GAGNE » et « AU-DELÀ DU POSSIBLE ».

	 

	Plus donc, et désormais à patienter jusqu’au prochain appel téléphonique et avec bel entrain d’aller de nouveau vite refaire son sac. Le tout, en essayant de calmer ses fréquents démons intérieurs ravivant, entre autres, sa regrettable malédiction relative à ses amies disparues. Le lot post-traumatique latent de tout guerrier et dont aucun médicament capable d’y remédier, à part peut-être et excepté ce bienvenu Jack’s…

	Aussi, et avant de s’assoupir, son double Daniel’s dégusté avec grand plaisir, Paul prit le temps de repenser à son dernier débriefing à la « Piscine ». Noisy, où de jeunes officiers traitants l’avaient sévèrement bousculé oralement.

	Au point d’avoir dû répliquer en leur citant des vers de « Les Pléiades ». Notamment, après lui avoir reproché d’en faire parfois de trop et de ne jamais se contenter de l’essentiel.

	D’où sa spontanée réplique tout en s’apprêtant cavalièrement à quitter la salle de briefing de Noisy alors qu’a priori non autorisé à le faire :

	« Sachez, mes chers bureaucrates, que je ne me contente pas de ce que le ciel a mis à la portée de l’homme d’autres bijoux que ceux dont communément lui s’affole »…

	Puis, volontiers sarcastique, il avait rajouté avant de claquer la porte et à l’adresse de ses jeunes critiques censeurs :

	« Mordez, croassez corbeaux, battez des ailes, le poète est au ciel

	Et quand, enfin il vous y fait monter, c’est qu’il en redescend… »

	 

	Bref, de quoi nullement se faire de nouveaux amis parmi la relève de ses employeurs,

	Mais il ne serait nullement dit que Paul ne jouerait jamais franc jeu…

	Pleinement conscient que son statut de barbouze se situait aux antipodes d’un long fleuve tranquille, en revanche plutôt comparable à un impétueux torrent à dompter, se rappelant en l’occurrence le talentueux cascadeur qu’il était en rafting.

	Satisfait en repensant à sa sortie limite théâtrale, ce fut avec dérision envers son humble personnage, qu’il ressentit le sentiment orgueilleux d’avoir en la circonstance s’approcher du « Panache », tel un Cyrano des temps modernes.

	De quoi grandement l’apaiser, et d’enfin fermer les yeux dans l’avion le ramenant à son cher Pays Basque.
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